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TOM JONES,' 

O U 

L’ENFANT TROUVÉ. 

LIVRE IX. 

CHAPITRE PREMIER. 

Avanture furprenante . 

Tom &Je folitaire , en s’entretenant des 
beautés de la nature , étoient parvenus au 
haut de la montagne , au bas de laquelle on 
voyoitun grand bois; lorfque des crisper- 
çans, qui paroifToient en for tir, vinrent tout- 
a-coup leur frapper l’oreille. Tom écouta 
pendant quelques inftans , & prenant aufli- 
tôt fon parti, ildefcendit , ou plutôt le laiflfa 

? ;Mer jufqu’au bas de la montagne , & s’én- 
onça dans le plus épais du bois , 

Les cris qui redoubloient lui fervoieitf 

A nj 
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6 Tom Jones, 

de ,guide i *1 vit bientôt un fpe&acle auflî 
c uel qu’intéreflant. C’étoit une femme demi 
nue , luttant contre un homme , qui , à l’aide 
d’une jarretière pafïée au cou de cette mal- 
heureufe , l’entraînoit vers un arbre où il* 
pîtroîflfoit avoir delfiein de l’attacher. Tom , 
fans perdre un inftant en informations inuti- 
les , appercevant un gros bâton que cet hom- 
me avoit laiflë par terre à quelques pas de 
lui , s’en fervit fi utilement avant que ce fcé- 
lérat eût le tems de fe mettre en défenfie , 
que la femme meme, imaginant fon ennemi 
hors d’état de jamais l’offenfer, crut devoir 
demander grâce pour lui au redoutable 
Jones. i .1 •_ . 

Cette belle affligée tomba aux pieds de 
fôn libérateur , & lui marqua toute la fincé- 
rité de fa reconnoifiance. Il etoit tendre ; il 
s’entpreffa de la relever , ôc l’affura , en bé- 
guayant , de tout le plaifir qu’il refientoit d’a- 
voir été utile à une femme fi charmante. 

La vérité du fait eft que l’inconnue étoit 
encore aimable & fraîche ; & que le défior- 
dre de fon habillement , qui lanfioit voir une 
gorge très-blanche, avoit tellement exagéré 
le mérite du refte aux yeux du fufceptibie 
Tom , qu’il ne favoit plus qu’admirer & fie 
taire. 

La dame fie trouvoit à-peu-près dans les 
memes difpofitions. Jones étoit beau fait 
à peindre, nous l’avons déjà dit, tout cela 
joint à unfiervice efîentiel St rendu à propos. 
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a volt fait naître une foule de fentimens fi 
divers dans le cœur de 1 inconnue , que fa 
bouche manquoit d’expreflions pour les 
peindre à fon gré.' '• ; ■ 

Leur filence ne fut interrompu que par les 
mouvemens du bleffé , qui tentoit de fe re- 
lever: ce que Jones n’eut pas pUufo apperçu, 
qu’il lui lia les mains derrière le dos , avec la 
jarretière même dont ce perfide avoit pré- 
tendu. faire un ufage bien plus criminel.. Ce 
malheureux étoit d’abord tombé la face con- 
tre terre : &Tom ne l’avoit pas encore en- 
vifagé. Il ne fut pas peu furpris , ni peut- 
être moins fatisfait , dereconndtftreen lui.ce 
même enfeigne, cemëme Northerton ,qui , 
quelques jours auparavant , l’avoit fi bruta- 
lement ble fié à la tête. 

Tom eut biëm'dt pris fon parti. Il deman- 
da à la dame fi elle étoit éloignée de chez 
elle , ou fi elle n’avoit aucunes connoifTan- 
cèsdans le voifinage y chefc lefquelles il pût 
la conduire , en attendant qu’il pût remettre 
Northerton dans laprifon la plus prochaine. 
L’inconnue lui apprit qü’elle étoit ablolu- 
mént-éti ahgere-dans ce pays ; & Jones com- 
mençoit à lé trouver dans un grand embar- 
r as , ! lo rfqu’il 'l’éf ré iïo u v iftfc du bon hermite, 
qui l’attendoit peut-être encore au haut de 
la montagne. Il y vola , &: retrouva le foli- 
•taire affis ait même endroit , qui , avec un 
-flifil à la main , attendoit tranquillement la 
fin de l’avanture. - • J ~ 

A iv 



£ T O M J O N E S,, 

Le vieillard lui confeilla de mener la da- 
me à Upton , petite ville voifiné , & où elle 
ne pou voit manquer de trouver tous, les fe- 
cours qu’exigeoit fa fituation pré fente. 

Tomfatisfait fur l’article qui l’intéreflbit 
le plus , remercia l’hermite , prit congé de 
lui, le pria ^d’envoyer Partridge à l’endroit 
indiqué , & revint au bois à toutes jambes. 
Lorfque Jones étoit parti pour aller conful- 
ter C homme de la montagne , il avoit très- 
tien imaginé que M. Northerton, avec les 
mains liées derrière le dos , n’étoit pas. en 
^tat de rien entreprendre contre la femme 
qu’il laiffoit^vec lui. Il favoit , d’ailleurs , 
que l’endroit où il alloit n’étoit pas hors de 
la voix de cette clame ; &c il avoit menacé 
l’enfeigne d’étre lui -même fon bourreau, 
s’il donnoit lieu de former encore la moin- 
dre plainte contre lui. _ 1 . 

Tout cet arrangement étoit fenfé ; il n’y 
manquoit qu’un point : c’efl que Northerton 
-avoit les bras très-bien liés , mais que fes 
jambes étoient libres ; de forte que l’enfei- 
'gne , pendant l’abfence de Jones , avoit cru 
devoir s’enfervir pour fe fauver dans le plus 
■épais du bois. 

L’imprudent Tom , à fon retour , piqué 
de cette fuite, vouloit abfolument le fuivre: 
mais la dame , effrayée de la nouvelle ab- 
sence projettée par fon libérateur, qui pou- 
*Toit s’égarer dans la forêt , & la biffer feule 
'dans un état très - peu déçent, le pria de fi 
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bonne grâce d’abandonner cette pourfuite, 
que le complaifant Jones ne put la refufer. 

Elle attendoit encore une autre grâce : 
nous avons dit qu’elle étoit prefque nue, & fa 
pudeur fouffroit de Ce voir ainfi expofée aux 
regards d’un jeune homme. C’eftce qu’el- 
le lui fit entendre avec tous les ménagemens 
poflibles, tandis qu’ils étoient en route pour 
aller à Upton. Tom , qui favoit trop bien 
vivre pour ne Ce pas prêter aux fcrupules 
d’une dame, lui propofa dans l’inftant fon ha- 
bit: ce qui fut refufé. Pourquoi donc? Je 
l’ignore. Ce que je fais pofitivement, c’eft 
que Jones ,fans doute , pour la raflurer con- 
tre l’inquiétude que pouvoir lui caufer la li- 
berté de fes regards , lui propofa de mar- 
cher devant elle jufqu’à la ville , & qu’ils y 
arrivèrent ainfi. 

Quelques mauvais plaifans diront peut- 
être, que, dans le cours de cette marche , a C- 
fez femblable à celle de deux tendres époux 
très-fameux dans la fable , notre moderne 
Orphée fut plus d’une fois tenté , & fuccom- 
ba même à la tentation de regarder fouvent 
derrière lui. Quoi qu’il en foit , il parvint à 
mener fa compagne , fans aucun accident , 
jufque dans les murs délabrés de l’illuftre 
ville d’Upton. 
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CHAPITRE II. ^ 

Arrivez de JONES 6* de la dame inconnue , 
dans £ hôtellerie <£ Upton. Nouvelles av na- 
tures. 

Jones, après avoir fait choix de l’hô'el— 
lerie la plus apparente , & demandé une 
chambre haute , où la fer vante le condui- 
foiî , fe vît tout-à-coup arreté par l’hôte, 
très- choqué ^ difoit-il ) qu’une pareille créa- 
ture osât mettre le pied dans fa maifon. 

Tom , indigné de cette infulte , en alloit pu- 
nir l’auteur , lorfque l’arrivée dei’hôteflfe 
ajouta au vacarme dont rétentiffoit l’hôtel- 
lerie. Partridge , qui arrivoit alors , heurle à 
l’uniflbn avec eux: La fervanre aufli méchan- 
te bére que fes maîtres , vient mêler fa voix 
à la leur: tous parlent, tous crient, tous 
tempêtent, tous jurent à la fois , tous enfin 
alloient fe battre ; quand l’arrivée d’un car- 
roiïe à quatre chevaux , qui fe fit entendre 
à la porte, attirant de ce côté toutes les at- 
tentions de l'hôre Ik de fa femme , laiffa en- 
fin l’entrée de l’efcalier libre à nos voyageurs. 

La chambre , dont ils s’emparèrent , éroit 
lapins belle de la maifon; &Tom felici— 
toit déjà fia belle inconn :e de fon arrivée 
dans Upton , lorfque l’hôteffe , avec un air , 
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plus radouci , vint les prier de Vouloir bien 
céder cét appartement à une jeune dame de 
la plus grande qualité , qui venoit d’arriver 
dans un carroiTeà quatre chevaux, avec une 
femme de chambre. 

Jones & l'on inconnue crurent devoir y 
confentir, pourvu qu’on leur en donnât un 
autre'. L’hôtefley confentit ; & l’on delcen- 
dit dans la cuiline , en attendant que ce nou- 
vel appartement fût préparé. 

Mais à peine y étoient - ils entrés , qu’un 
détachement de foldats,qui conduifoient un 
déferteur , arriva dans l’hôtellerie. Le fer- 
gent s’informa d’abord à l’hôte du nom &C 
de la demeure du premier magiflrat du lieu , 
fut allez furpris d’apprendre que c’étoit 
l’aubergille même. Il lui demanda à la fois 
des billets de logement St une bouteille de 
bierre ; & fe plaça , en attendant , auprès du 
feu. Tandis que ceci fe palfoit , Jones étoit 
occupé à confoler fa dame , qui , alîife vis- 
à-vis d’une table de la cuiline , & la tête ap- 
puyée fur fon bras , pleuroit fes infortunes.... 
Mais de crainte que le leéleur f attendu cer- 
taine cbconftance , qu’il n’a sûrement pas 
oubliée ) ne foit ici dans l’embarras, je crois 
qu’il ell bon d’avertir que l’inconnue , avant 
que de quitter da chambre haute , s’étoit 
pourvue d’une fourre d’oreiller, qu’elle avoit 
employée de façon à pouvoir paroître aux 
Veux de ran.r de gens dans un état un peu 
moihsitidéeéiit.. • • ,: i' dAüvîV r.j t •_ 

A vj 
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Le fergent , qui du coin du feu la regar- 
doit avec attention depuis quelques minutes, 
très-sûr de ne fe point méprendre , quitte 
alors fa place avec vivacité , s’approche cha- 
peau bas , & lui demande , en béguayant , 
fi ce n’eft point l’époufe du capitaine Waters 
qu’il a l’honneur de faluer ? La pauvre fem- 
me , qui jufques-là n’avoit ofé lever les yeux, 
reconnut d’abord le fergent , & lui avoua, 
en rougiiïant , qu’il ne fe trompoit point. Ce 
qui m’étonne , lui dit-elle , en foupirant, 
c’eft d’être reconnue dans l’état déplorable 
où l’accident le moins prévu vient tout - à - 
coup de me réduire ! Vous voyez mon libé- 
rateur ( ajouta-elle , en montrant M. Jones ) 
c’eft à lui que je dois la vie ; c’eft à lui que 
je dois peut-être plus encore. 

Quoique ce gentilhomme ait fait pour 
vous, s’écria le fergenr , en retrouftant vive- 
ment fa mouftache,il peut compter fur la re- 
connoiflance du capitaine, &: j’en fuis garant. 
En attendant , madame , fi je pouvois vous 
être bon à quelque chofe , ordonnez, difpo- 
fez de moi fans façon : je connois le bon 
cœur du capitaine ; ce fera m’obliger. 

Tous les regards furent alors fixés fur cet- 
te dame. L’hôtefTe , qui avoit tout entendu , 
courut à elle , l’accabla d’excufes , rejeta la 
réception qu’on lui avoit faite fur la crainte 
de déshonorer une hôtellerie bien famée , 8>c 
finit par la fupplier de difpofer de fa’plus belle 
tobe , çn attendant que l’équipage de da- 
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vie, volé fans doute, pût être retrouvé. 

La dame avoit peine à lui pardonner. 
L intercemon de Jones l’y détermina. La 
robe fut acceptée ; on fit faire grand feu dans 
une autre chambre afiTez propre , où l’hôtef- 
fe accompagna madame , qu’elle vouloit 
dit-elle , avoir l’honneur d'aider à fa toilette! 
Le calme étant ainfi rétabli par-tout , Jones 
en attendant quelle fut habillée, & que le 
dîner qu’il commanda fût prêt , rafifembla 
toute la compagnie auprès du feu , & com- 
manda une jatte de punch , pour fceller la 
paix générale. 
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CHAPITRE III. 

Plus qu'à demi prévu. 

La table ir.ife , & le dîner fervi dans la 
chambre de madame Waters, Tora ne fe- 
fit pas appeler deux fois. Il étoit à jeun 
depuis près de vingt-quatre heures : on peut 
juger s’il s’en indemnifa. Il n’en fut pas 
tom-à-fait de meme de la dame : elieavoit 
déjà trop regardé Jones , elle le regardoit 
encore, & ne voyoit que lui. Un fens 
n’efi: prefque jamais pleinement fatisfait 
qu’aux dépens des autres. 

Notre héros , fans être petit-maître , in- 
terceptoit. pourtant quelques- unes de ces 
œillade^ , qu’on feignoit de ne lui lâcher 
qu’à la dérobée ; il en faifoit tacitement 
fon profit , & mangeoit d’autant , très- 
réfolu de favoir à quoi, s’en tenir' dès que 
la table feroit levée. Ce moment arriva. 

Les fentimens d’une reconnoilTance très- 
légiîime , de la part de la dame , ouvrirent 
la fcene. Tom y répondit avec chaleur : 
le dialogue fut vif & p efiTant : l’amour 
l’occafion le diér oient : point de raifonne- 
mens vagpes , point de digrt fiions inutiles ; 
rien qui s’écartât du vrai but ; bien atta- 
qué d’une part, allez bien défendu de 
l'autre, jufqu’au moment où certain point 


l 
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idé mit les deux interlocuteurs d’accord , 
ti moins pour un moment. 

Tom profita de la trêve, pour laifïer en- 
evoir quelque curiofité fur l’avanture ex- 
aordinaire qui lui avoir procuré le bonheur 
e rencontrer madame Waters. Mais il fen- 
t bientôt , par l’adreffe avec laquelle elle 
cartoit fes demandes, qu’elle avoit des 
aifons pour n’entrer dans aucun détail far 
et article. C’en fut allez pour l’empêcher 
’inlifter davantage : mais il ne préfuma, 
as moins, que femme qui le tait en pareil 
as , craint ou de trop , ou de trop peu 
ougir. 

Tandis que la dame , en détournant 
:ette converfarion , la ramène infenfible- 
nent fur une autre matière , écoutons un 
allant celle que l’on tient fur leur compte 
lans la cuilîne. 

Pattrklge, le fergent, & le cocher qui 
ivoit amené la jeune perfonne de qualité , 
ivec fa femme de chambre , buvoient au- 
près du feu : l’hôte & l’iiôtelfe , autant 
pie leurs occupations le permettoient , ve- 
aoient de tems à autre leur tenir compa- 
gnie. 

Partri Ige venoit de raconter ce qu’il 
avoit appris de Y homme de la montagne , 
touchant la Irtuation dans laquelle madame 
Waters avoit été trouvée dans le bois par 
fon maître. Le fergent , à fon tour , débita 
tout ce qu’il fa voit des antécédciis de cette 
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hiftoire. La dame , difoit-il , étoit regardée 
comme l’époufe du capitaine Waters ; on 
l’avoit vue par-tout en quartier avec lui ; 
elle portoit même Ton nom : il ignoroit 
pourtant , ainfi que bien d’autres , fi elle 
étoit véritablement fa femme. Mais qu’im- 
porte après tout! Elle étoit d’un excellent 
caraftere ; elle protégeoit le foldat , & tous 
les officiers l’aimoient. Elle avoit, il eft 
vrai , quelque prédileéfion pour l’enfeigne 
Northerton. Mais qu’importe encore ! le 
capitaine l’ignoroit , ou ne vouloit pas le 
lavoir ; il n’en aimoit pas moins fa femme : 
qu’avoit-on à y dire ? J’ai à y dire , répon- 
r it l’hôteffe , qui arrivoit alors , qu’il y a 
des gens qui feroient mieux de parler 
moins. Elle eft fa femme légitime ; j’en 
mettrois la main au feu ; voyez-la feule- 
ment habillée , comme elle eft maintenant , 
& dites-moi fi vous vîtes jamais femme de 
condition mieux mife ? D’ailleurs , une 
gredine donne-t-elle une guinée pour le 
louage d’une robe ? Allez , encore un 
coup , vous feriez bien mieux de vous 
taire. 

Le fergent , piqué de la fortie que lui 
faifoit rhoteffe , lui préparoit une réponfe 
militaire ; mais l’hôte , dont le fon de la 
guinée avoit frappé l’oreille, lui coupa la 
parole pour quereller fa femme fur l’im- 
prudence qu’elle avoir eue de recevoir d’a- 
bord fi durement de fi généreufes prati* 
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ies. Tandis qu’ils conteftoient maritale- 
ent fur ce fujet , le fergent , après avoir 
:rfe rafade à la ronde, interrogea Par- 
dge fur ce qu’étoit fon maître , & fur 
>bjet de fon voyage. Partridge , ofFenfé 
être pris pour un domeftique , répondit 
fil n’avoit point de maître ; que M. Jo- 
:s étoit fon ami ; que ce même M. Jones 
oit fils unique de M. Alworthy ; qu’il 
jyageoit pour fon plaifir ; & qu’il avoit 
iffé fon équipage à Glocefter , pour aller 
)ir plus familièrement C homme de la mon- 
gne. 

Au nom de M. Alworthy, l’hôte & l’hô- 
ffe en même tems s’écrièrent : quoi ! cet 
inable & jeune gentilhomme eft fils de M. 
Iworthy? de ce M, Alworthy fi riche, 
qui fait tant de bien à tout le monde 
ms fa province ? 

Vous l’avez dit , répliqua grâvemenf. 
trtridge. 

Je m’étois doutée, interrompit l’hôtefTe, 
1e ce jeune homme étoit de condition : 
ut eft noble en lui , fa phyfionomie en- 
tante , fon premier abord m’a charmée..* 
L’hôtefTe en eût dit plus , fans doute , fi 
1 n’étoit pas venu lui apprendre que la 
une demoifelle demandoit fon carroffe, 

: vouloit partir à l’inftant. Mais elle s’en 
ittoit en vain : fon cocher , ainfi que le 
rgent , étoit ivre : Partridge u’étoit guère 
us de fang-froid. Quant à l’hôte 9 ( cipnt 
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le feul talent étoit celui de boire, ) le vin i 
la bierre & l’eau-de-vie même ne produi- 
raient pas plus d’effet fur lui que fur les 
tonneaux de fa cave. 

Tel éroit l’état aêïuel de la cuifine , 
lorfque la fonnette de l’appartement de 
madame Waters fe fit entendre , & fit 
monter l’hôteffe. C’étoit du thé qu’on de- 
mandoit. L’hôteffe , en le fèrvant, crut de- 
voir amufer la compagnie de l’embarras où 
fe trouvoit- la jeune demoifellè' étrangère, 
par l’intempérance de fes gens. Hélas ! 
ajouta-t-elle , il eft peut-être bien fâcheux 
pour elle de ne pouvoir pourfuivre actuel- 
lement fon voyage. C’eft , en vérité , la 
plus douce 6c la plus aimable des femmes; 
& je crois prefque la connoître : jelafoup- 
çonne même, ou je me trompe lourde- 
ment , d’avoir quelque fecrette paffion dans 
l’ame, 6c de fuivre quelque infidèle.,. Mais 
non, elle a trop de charmes pour avoir à 
fe plaindre d’un amant : il l’attend fans 
doute en quelque endroit convenu en- 
tr’eux, & fon inquiétude égale probable- 
ment celle de fa maîtreffe. 

Tom , à ces mots , laiffa échapper un 
foupir, auquel madame 'Watets parut ne 
point faire attention tant que l’hôteffe de- 
meura dans la chambre , mais qu’elle releva 
dès que cette femme fut partie , en laif- 
fant entrevoir à Jones qu’elle le foupçon- 
noit de n’avoir pas le coeur aufïi libre 
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u’elle eût voulu le croire. L’air interdit 
le T om , en ellayant de lui répondre , dut 
a convaincre que Tes foupçons n’étoient 
:>as vains. Mais pourquoi s’en trop allar- 
mer ? Jones lui plaifoit par la figure, elle 
étoit sûre de ce point : elle connoififoit 
peu fou cœur ; qu’y taire ? Il faut jouir de 

ce que l’on connoît Que de femmes 

lenlees penfent comme elle , agiffent en 

coiiféquence ! 
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CHAPITRE IV. 

EclairciJJcmcns. 

N OUS avons eu foin d’indiquer , dans le 
chapitre précédent, avec quelle politeffe 
notre héros s’étoit prête à la répugnance 
de madame \V aters , concernant le détail 
des avantures de fa vie. Mais nos leéteurs 
font peut-être moins délicats. Il faut, en 
peu de mots , les fatisfaire. 

La dame "Waters n’étoit donc , en effet, 
comme le fergent l’a voit foupçonné , que 
la maîtreffe de l'on prétendu mari. Nous 
ajoutons à regret qu’elle avoit eu quelques 
bontés pour l’enfeigne Northerton; que la 
divifion du régiment où fervoit M. W aters, 
ayant deux jours de marche fur la compa- 
gnie dans laquelle M. Northerton étoit 
enfeigne , étoit arrivée à "Worcefter le 
lendemain du démêlé fanglant, ci - devant 
rapporté , entre Northerton & Tom Jones ; 
& qu’il avoit été convenu , entre madame 
'Waters & le capitaine de ce nom , qu’elle 
accompagneroit fa marche jufqu’à Wor- 
cefter feulement , pour de-là retourner à 
Bath, où fon prétendu mari iroit la rejoin- 
dre après la fin de la campagne. 

M. Northerton avoit été inflruit de cet 
arrangement par la dame , qui avoit même 


Digitized by Google 



ou l’Enfant Trouvé, ii 

omis de refter à Worcefter jufqu’à ce que 
compagnie de l’enfeigne y arrivât. A 
el defiein , me dira-t-on ? Le leéfeur peut 
deviner. Notre devoir eft de narrer fidel- 
nent ; & rien ne nous oblige à faire 
fience à la candeur de notre cara&ere , 
r d’injurieux commentaires fur la plus 
nable partie du genre humain. 
Northerton ne s’étoit pas plutôt échappé 
l’hôtellerie , où il avoit fi cruellement 
lité notre héros , qu’il avoit couru à 
orcefter à la rencontre de madame Wa- 
s , dont l’époux en titre n’étoit parti 
e depuis très-peu d’heures. L’enfeigne 
ivoit pas cru devoir cacher à cette dame 
n démêlé avec Tom Jones: il avoit feu- 
nent cru devoir fupprimer toutes les 
confiances qui euffent pu le rendre trop 
upable , mais fans diflimuler le danger 
i pouvoit menacer fa tête , au cas que 
tte affaire fût mal prife par fes juges, s’il 
oit le malheur d’être attrapé. 

Les femmes font généralement plus com- 
tifiantes & plus défintéreflees que les 
mmes. Madame "Waters , inftruite du 
ril qui menaçoit fon ami ne penfâ plus 
’à fa sûreté. Il fut arrêté , entr’eux , que 
. Northerton , après avoir pâlie à travers 
amps le comté d’Héreford , fe rendroit 
ns un des ports de la principauté de 
files, d’où il pourroit , en s’embarquant T 
fier le reflentunent de fes çnnenjis» 
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Il eft vrai que la dame, toujours par le 
meme principe de compafïion 8c d’ami- 
tié pour lui , s etoit abfolument déterminée 
à lui tenir fidelle compagnie... Oh , dira- 
t-on, ceci paffe le but! patience, lefteur, 
pouvoit-elle moins faire? Ce malheureux, 
comme nous l’avons dit , étoit dénué de 
tout: il avoit laiflé fon argent à l’hôtefïe 
qui avoit facilité fa fuite: comment eut - il 
vécu ? Elle , au contraire , étoit dans l’opu- 
lence , & le prouvoit à M. Northerton , en 
lui mettant fous les yeux trois billets de 
banque de 90 livres fterlin chacun , indé- 
pendamment de l’argent comptant 8c d’un 
diamant d’un prix allez honnête. 

On fent que l’officier , dans la lîtuation de 
fes affaires , n’étoit pas homme à s’oppofer 
aux deffeins d’une amie auffi tendre que 
généreufe : cela feroit trop étonnant. Ce 
qui l’eft moins peut - être , attendu les foi- 
fclefles auxquelles certains cara&eres ont 
une pente fi connue, c’eft que le projet 
de voler cette dame fût entré dans la tête 
de M. Northerton.... 

Sans doute , il eft des gens qu’il ne faut pas tenter. 
Maudite occafion ! c’eft toi qui fais le crime. 

y * .!..•• . *.**•* . • ! 

Madame Waters auroit dû le favoir , 8c 
ne l’ignoroit pas , fans doute .... Mais eft-on 
prudent , quand on aime ? 

Il paroît donc maintenant a (fez inutile 

N. 
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'entrer dans un plus ample détail fur la 
içon dont Northerton ^parvint , dans la 
>ute , à conduire cette femme dans le 
rnd d’un bois. Le plus léger prétexte 
îffifoit 'pour en impofer à une amie aufïi 
aaude que l’étoit madame Waters; &c 
ous croirions faire injure à la fagacité de 
os le&eurs, en furchargeant de circonf- 
mces vraifemblables un fait déjà fi vrai- 
rmblable par lui-même. * 



.*'T 
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LIVRE X. 




Qui contient encore environ 

DOUZE HEURES. 


■■■■■■■■» .. — — ljü-j a se 

CHAPITRE PREMIER. 

Arrivée d’un gentilhomme lrlandois. Gran- 
des avantures dans l'hôtellerie . 

Il étoit minuit Tonné , tout dormoit , ou 
étoit cenfé dormir dans l’hôtellerie , ex- 
cepté la fervante Sufanne ; lorfqu’un cava- 
lier , arrivant à toute bride , frappa rude- 
ment à la porte , & demanda, en entrant, 
s’il n’étoit point defcendu quelques femmes 
dans la maifon ? 

A l’air effaré de cet homme , la fervante 
effrayée ne favoit que lui répondre. Par- 
lez , parlez , dit-il ; c’eft ma femme que je 
cherche : je l’ai déjà manquée deux fois 
aujourd'hui. Si c’eft ici qu’elle eft, je veux 
la voir : fi elle en eft partie , enfeignez- 
moi le chemin qu’elle a pris , & foyez fiare 
de votre fortune. Il ouvroit , en pronon- 
çant ces mots, une main pleine de guinées, 

fpeélacle 
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)e&acle féduifant , & très-propre à enga- 
er toute autre meme qu’une pauvre fer- 
ante à de plus grandes chofes. 

Sufanne qui v fur ce qu’elle avoit ouï 
ire par le fergent , de madame Waters, 
e doutoit pas qu’il ne fût ici queftion d’elle, 
L qui croyoit ne pouvoir jamais trouver 
occafïon de faire plirs légitimement l’a for- 
me , offrit fans balancer de le conduire 
ms l’appartement de cette dame. 
L’impétueux Irlandois ne fe le fait pas 
ipéter deux fois. Il monte , fans chan- 
-11e , avec Sufanne ; il trouve la porte fer- 
ée en-dedans : il frappe , on ne lui répond 
)int affez tôt : il frappe de nouveau , fait 
uter la ferrure , & tombe fur le nez dans 
chambre. 

Un homme alors , fortant du lit , s’offre 
fes yeux , & d’une voix tonnante lui 
nnande à quel titre on entre ainfi dans 
n appartement ? 

L’Irlandois r qui croyoit s’être trompé 
: chambre , fe préparoit à de grandes 
cufes , lorfque les rayons de la lune lui 
ontrerent une robe , des cotillons , des 
s & des fouliers de femme répandus con- 
fément fur le plancher. Quel fpeélacle 
ur un jaloux 1 la rage ne lui permet pas 
parler ; il vole droit au lit. Tom , ( car 
h oit lui-même ! ) indigné de fon audace, 
ut en vain l’arrêter ; les parties s’échauf- 
nt ; bientôt les coims s’en mêlent, ôc 
Tome II, B 
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madame Waters crie à tue tête , au meur- 
tre , au voleur ! 

Un autre gentilhomme , Jrlandois auffi , 
mais arrivé trop tard dès le foir même dans 
l’hôtellerie pour qu’on ait fongé à en faire 
mention , étoit couché dans la chambre 
voifine. C’étoit un cadet de famille , qui , 
faute d’une affez grande fortune à atten- 
dre chez lui , s’étoit mis en chemin pour 
en chercher une meilleure aux eaux de 
Bath. 

Ce jeune homme, réveillé par le bruit, 
fe lève , prend fa chandelle qui brûloit dans 
la cheminée , d’une main , fon épée de 
l’autre T & arrive dans la chambre de Me. 
"Waters. 

Si l’apparition de cet autre homme en 
chemife ajouta à l’indignation que reflen- 
toit déjà la dame , elle diminua pourtant 
fes craintes ; car dès que le nouveau venu 
eut envifagé l’autre .... Eh , mon cher 
Fitz-Patrick 1 s’écria-t-il, que diable fais-tu 
donc ici ? Eh , mon cher Machlachland I 
répondit l’autre , que diable y cherches-tu 
toi-même ? Tiens , vois , regarde ; voilà 
le raviffeur! voilà celui qui m’enlève ma 
femme. 

De quelle femme parles-tu ? interrom- 
pit M. Machlachland. La tienne m’eft-elle 
inconnue ? Où diantre la vois -tu donc 
ici ? ■ 

Fitz-Patrick , en ouvrant de grands yeux. 


• * • 
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& voyant enfin Ton erreur , demanda mille 
Dardons à madame Waters. Quant à vous, 
dit-il à Tom Jones, en le regardant fiére- 
nent , je n’ai rien à vous dire : vous m’avez 
maltraité , je penfe ; nous nous verrons 
demain. 

Tom ne répondit à cette bravade qu’en 
lui riant au nez , tandis que M. Machlach- 
tand , prenant fon compatriote par le bras , 
après lui avoir fortement reproché fon 
imprudence , le mettoit en devoir de l’en- 
traîner dans fa chambre. 

Pendant tous ces propos , la dame , qui 
avoit eu le teins de refpirer & de raffeoir 
fes idées , avoit remarqué une porte de 
communication entre fa propre chambre 
& celle qui avoit été deflinée à M. Jones. 
Il ne lui en fallut pas davantage pour, trou- 
ver jour à fauver fa réputation. 

Elle fe mit à crier de nouveau , au meur- 
tre , à la violence ! & l’hôteffe étant enfin 
accourue au bruit, la dame "Waters l’acca- 
bla de reproches fur le peu de fureté d’une 
maifon , où une femme de condition fe 
trouvoit expofée à fe voir ravir dans fon 
lit & la vie &: l’honneur. 

L’hôteflTe , qui fe trouvoit infultée , cria 
bientôt aufli haut qu’elle , en foutenant 
que fa maifon, ainfi que fa réputation, avoit 
toujours été fans tache , & demanda , en 
jurant , aux hommes la caufe de toute cette 
avanie. 

Bij 
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Fitz- Patrick répéta qu’il avoit fait 
une tnéprife , St qu’il en demandent par- 
don ; après quoi fon ami l’emmena dans 
fon appartement. 

Jones , qui avoit trop d’efprit pour n’a- 
voir pas faifi l’idée de madame Waters , 
{ à propos de la porte qui communiquoit 
dans fa chambre ) foutint fermement 
qu’ayant entendu enfoncer celle de cette 
dame , il étoit accouru pour la défendre. 

L’hôtelfe affirma, à fon tour, qu’il n’a- 
voit jamais été commis dans fa maifon ni 
vol , ni violence , St leur fit une longue 
énumération des perfonnes de qualité qui 
de tems immémorial avoient logé chez 
elle. On l’écouta patiemment : la dame 
feignit enfin de s’appaifer. Tom , après 
l’avoir allurée qu’il n’avoit pas moins fallu 
qu’un danger auffi grand pour le déter- 
miner à paroîtreainfi devant elle, fe retira 
dans fa petite chambre ; St l’hôtelfe , en 
fouhaitant plus de repos pendant le relie 
de la nuit à madame Waters , fe retira 
daqs fa cuifine. 


K* 
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'» CHAPITRE "II. 

• v.j • •' • • • •• • • ;• 

lonverfatlon de Chôteffe avec fa ferrante. 
Arrivée d'une autre jeune demoifellc dans 
ChôtelUrie. 

r •' i ; 

L*A tête encore toute échauffée de cette 
vanture , ThôtefTe fe reffouvint’ que Su- 
anne feule avoit pu ouvrir la porte de la 
naifon au nouveau venu. Elle courut in- 
erroger cette fille. 

Sufanne lui raconta toute l’hiftoire , à 
luelques circonftances près , telle , par 
xemple, que celle de l’argent qu’elle avoit 
eçu , & dont elle imaginoit que fa maî- 
reffe n’avoif aucun befoin d’être inftruite. 

Mais. l’Ilôt elfe 'ayant témoigné à Sufanne 
ombien elle conapatiffoit aux alarmes que 

I pauvre dame avoit reffenties par rap- 
ort à fa vertu menacée , cette fille ne put 
'empêcher de confoler fa maîtreffe , eij 
ii jurant qu’elle avoit très - diftinêfement 

II M. Jones fauter à bas du lit de madame 
V aters. 

Cette déclaration ralluma toute la fureur 
e l'hôteffe , non pas contre les prétendus 
oupables , mais contre la pauvre Sufanne. 
,a belle hiftoire ! s’écria-t-elle ; elle efl , 
n vérité , bien vraifemblable ! une femme , 
n pareil cas , fe feroit avifée de crier , 6 c 
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de s’accufer elle- meme ! ... . Eh , quelle 
autre preuve prétends-tu qu’elle pût ap- 
porter de fon innocence , que celle d’avoir 
appelé du fecours ? Vingt témoins ne font- 
ils pas en état de le dépofer ? .... Difpen- 
fez-vous une autre fois , ma mie , de vou- 
loir jetter un tel fcandale fur mes hôtes : . 
fongez , du moins , que ma maifon pour- 
roit s’en relïentir , fk que vous vous en re- 
pentiriez vous-même. ■ ' 

A la bonne heure, lui dit Sufanne, je 
n’en croirai donc plus mes yeux ? 

Non , fans doute , repartit l’hôtelle : il 
faut s’en défier; &je démentirois les miens 
en pareil cas : il faut bien d’autres preuves 
pour accufer des gens de condition. Ai-je 
livré , depuis fix mois , un fouper fembla- 
ble à celui qu’on me demanda hier au foir ? 
Vis-tu jamais depaflfagers plus polis & de 
meilleure humeur ? Trouverent-ils un feul 
mot à redire au cidre de 'Worcefter , que 
je lent ai fait avaler pour le plus fin cham- 
pagne ? n’en ont-ils pas bu deux bouteil- 
les ? Il vaut , au fond , le meilleur cham- 
pagne du royaume ; fans quoi , je me fe- 
rois bien gardée de le leur préfenter. Non ÿ 
non , je ne croirai jamais qu’avec autant 
de politeffe on puiffe s’oublier jufqu’à ce . 
point. 

. Sufanne, ainfi condamnée au filence fur 
cet article , on parla d’autre chofe. L’hô- 
tefîe apprit que l’Iriandois , nouveau venu , ■ 
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fit arrivé en porte , Sc que Tes domef- 
ues 8c Tes chevaux étoient encore à la 
rte. Elle fe hâta de les faire entrer , 8c 
envoyer demander à leur maître s’il ne 
thaitoit point fouper. 

Cette fille lui rapporta que les deux 
andois étoient déjà couchés 8c endor- 
s dans le meme lit : ce qui indifpofa l’hô- 
Te au point de foupçonner que deux 
mmes de cette efpece pouvoient fans 
ute avoir formé , de longue main , le 
mplot de voler madame Waters. 

Elle avoit pourtant grand tort ; car M. 
"z-Patrick , quoique très - gueux , étoit 
ellement né gentilhomme. Il eft vrai que 
n coeur n’étoit pas meilleur que fa tête , 
iis il étoit incapable , ainfi que fon ami , 
mcune lâcheté de cette efpece. Sa généro- 
é même avoit été fi indiicrette , qu’a- 
ès avoir eu de gros biens de fon époufe , 
ui reftoit à peine de quoi vivre , à moins 
’il ne parvint à la forcer de vendre cer- 
nes rentes aflignées fur fa tête. Et c’étoit 
; efforts mêmes qu’il avoit faits pour l’y 
ntraindre , qui , joints à fon extrême ja- 
alîe , avoient epfin déterminé madame 
tz-Patrick à fe fauver de chez lui., 

La fatigue du gentilhomme , les coups 
mt il avoit le corps moulu , 8c le défef. 
>ir de ne pouvoir cette nuit même at- 
indre fon époufe , étoient donc les feules 
ifons qui avoient engagé M. Fitz-Patrick 

B iy 
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à accepter fans façon la moitié du lit de 
fon compatriote. 

Le laquais & le portillon , qui ne pen- 
foient pas tout-à-fait de même , deman» 
deient à manger; & Thoterte , après s’être 
à-peu-près convaincue, par plus d’un in- 
terrogatoire , que M. Fitz-Patrick n’étoit 
pas en effet un voleur , venoit de leur fervir 
quelques morceaux de viande froide, lorf* 
que Parrridge arriva dans la cuifine. 

I! avoit d’abord été réveillé par la fcene 
bruyante que nous venons de raconter. 
Mais tandis qu’il tâchoit de fe rendormir, 
les cris d’une chouette , perchée fur fa 
fenêtre , l’avoient tellement effrayé , qu’a- 
près avoir fauté à bas du lit , & s’être ha- 
billé à la hâte , il s’étoit venu mettre fous 
la nro*eêfion des gens qu’il entendoit parler 
dans la cuifine. 

* L'hoterte , quoique déjà déterminée à 
la’rtèr les deux nouveaux hôtes aux foins 
de Sufanne , dès qu’elle vit Partridge , ne 
fongea plus à fe coucher : l’ami du jeune 
M. Alworthy n’étoit pas pour elle un 
homme à négliger, fur-tout après lui avoir 
entendu demander une pinte de vin brûlé. 

Le laquais Irlandois fe retiroit , & le 
portillon alloit le fuivre : Partridge l’arrêta , 
en l’invitant à boire fa part du rertaurant 
qu’il avoit commandé. La vérité du fait 
eft que le bon pédagogue n’ofoit retourner 
feul au lit ; qu’il ignoroit fi l’hoteffe feroit • 
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l’Humeur* à lui tenir longtems compagnie; 
k qu’il vouloir s’alTurer du moins de ce 
;arçon. : ... - n • 

Dans cet inrtant , un autre portillon 
rappa à la porte de l’hôtellerie ; fur quoi 
» u fan ne , • dépêchée pour ouvrir , rentra 
ûentôt , fuivie de deux jeunes demoi- 
elles ,en habits de voyages , l'une del- 
[uelles etoit fi richement vêtue , que Par- 
ridge & le portillon fe levèrent , tout 
■tonnés , de leur place , . tandis que l’ho- 
ertTe courut au-devant d’elles , & les acr 
:abla de complimçns. 

La jeune ddme , au bel habit , demanda 
’eulemenr avec un fourire agréable, qu’il 
ui fût permis de fe chauffer un inftant au 
eif de la cuiffne , attendu le froid exceffif 
le la nuit , pourvu cependant que per- 
’onne ne fe déplaçât pour elle. * 1 

Ceci regarcîoit Partridge , qui s’éroit 
étiré à l’autre bout de la chambre , frappé 
i’étonnemeVit & d’admiration. Il ert vrai 
[ité rien n’étoit plus charmant que cette 
èuné perioiine. 

Après àvbir en vain prié Partridge de re- 
vendre fa place , la dame ôta fes gants , Sc 
airta voir des mains ( * ) , dont la blan- 

t 

O L_ original dit... deux .mains .qui renfermaient 
11 elles toutes tes -propriétés imaginables , excepté'cellù 
e fe fondre ah feu . Faudroit-îl s.’ex'pri<ner ainfi , 
our éviter le reproche de trop francifec les traduc* 
ions angloiies ? 
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cheur & la beauté éblouirent krcompa~> 
gnie. Sa compagne , c’eft-à-dife ix femme-> 
de-chambre , rira aufli les liens , fans doutai 
pour en montrer le plus parfait contrafté. 

Je voudrois bien , madame, dit la der- 
nière , que vous ne vous expofaflîez pas 
à aller phis loin cette nuit. Je çrains ex- 
trêmement que vous ne vous trouviez 
bientôt hors d’état de foutenir tant de fa- 
tigues. 

Cela n’eft pas douteux, s’écria l'hotelTe,' 
& ce n’eft affiirément pas l’intention de 
madame. Ah, bon Dieu ! vouloir aller'phis 
loin cette nuit ! madame me permettra de 
la fupplier de n’en rien faire : ce ferait- 
vouloir s’expofer à périr. Soupez plutôt içù 
madame, ordonnez tout ce qui pourra 
ne pas vous déplaire. 

Je crois, répondit la jeune perfonne, qu’il 
feroit plutôt heure de déjeûner; mais je ne 
faurois , en vérité, rien manger maintenant: 
&; h je relie ici , ce fera feulement pour m’y 
repofer quelques heures. Si pourtant on. 
pouvoit me faire un petit chaudeau [*J bien 
foible , j’eflaierois d’en prendre quelques 
cuillerées. 

Oh ! cela fera bientôt fait, madame , ré- 


[*] Sack-wbry. Cette boiflon fe fait en Angle- 
terre, avec du vin d’Mpagne , ou de Canaries , 
du petit lait, du fucre, &c. 
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cliqua l’hôteffe ; nous avons d’excellent vin 
plane. 

Vous n’avez donc pas de vin d’Efpagne ? 
ui dit la jeune étrangère. 

Pardonnez - moi , madame, & je défie 
qu’on en trouve ailleurs de plus fin ; mais 
ouffrez que je vous fupplie de manger un 
norceau. 

Je ne le puis, en vérité, lui dit la damer 
e n’ai befoin que de repos. Faites-moi pré- 
parer un lit ; c’eft tout ce que je vous de- 
mande. 

L’hôteffe, dont les chambres les plus 
propres étoient occupées , voulut alors faire 
ever les Irlandois : mais l’inconnue s’y op- 
pofa, & fe contenta d’une autre ? *où l’on 
it allumer du feu. L’hôteffe , toujours of- 
îcieufe , ne vouloir pourtant pas absolument 
que l’étrangere montât , jufqu’à ce que la 
chambre fût bien échauffée. 

Je veux y monter à l’inffant, répliqua- 
:-elle : il n’y a peut - être que trop long- 
ueurs que j’empêche moniteur [en montrant 
Partridge ] de s’approcher du leu ; & , dans 
une nuit aulîi froide, c’eft une elpeced'in- 
aumanité que je me reproche. 

Elle partit alors , en s’appuyant lur fa 
femme de chambre, conduite par l’hô- 
telfe , portant deux flambeaux devant elle- 

Au retour de cette femme , toute la cui- 
fine retentiffoit des louanges de la jeune: 
demoifelle. 11 eft réellement , dans la beauté » 

B vj 
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certain attrait pu i (Tant auquel très- peu de 
' cœurs foient capables de rélifter : car l’hô- 
tefte elle- même , quoique aftez piquée du 
refus qu’on avoit fait de rien manger chez 
elle, avoua franchement qu’elle n’a voit ja- 
mais rien vu de plus aimable. 
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• CHAPITRE III. 

Grande, découverte. 

Dès que la femme de chambre eut mis 
a demoifelle au lit , elle revint dans la cuir, 
ne, & demanda à fouper. Celle-ci étoit 
ufli difficile à contenter que fa maîtrelTe 
étoit peu : elle critiqua tout , trouva tout 
éteftable, 8c s’empara feule du feu, fans 
gards pour M. Partridge meme , à qui 
’on eut grand peine à en ménager un petit 
oin. Elle mangea pourtant , 8c but de 
nêine, c’efi: - à - dire beaucoup; puis, eri 
’humanifânt par degrés vers la f in du repas 
:11e interrogea l’hôtefïe fur le monde qu’elle 
ivoit actuellement dans fa maifon. 

Cette femme, très - mal édifiée des airs 
:1e la foubrette , faifit l’occafion de lui prou- 
ver que cette même hôtellerie , pour la- 
quelle on avoit d’abord marqué tant de 
mépris , étoit pourtant remplie de gens de 
condition. < - ... 

Elle en groffit la lifte avec emphafe , 8c 
ne manqua pas de citer , parmi Ce s hôtes, M. 
Alworthy , fils 8c héritier du fameux Squire 
Alvorthy , du comté de Sommerfet. 
ï- Vous m’apprenez , dit la femme de 
chambre étonnée, une étrange nouvelle! 
Je connois M. Alworthy, du comté de 
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Sommerfet j mais je ne lui connus jamais 
de fils. 

Vous me pardonnerez, madame, lui dit 
Partridge, un peu déconcerté.... tout le 
monde le connoît pour Ion fils , quoiqu’il 
n’ait pas ce qu’on appelle époufé la rnere...* 
Mais il n’eft pas moins certainement Ton 
fils , & ne fera pas moins certainement Ton 
héritier , qu’il eft certain que fon nom efl 
Tom Jones. 

A ces mots, la femme de chambre laififa 
tomber le morceau qu’elle portoit à la bou- 
che , & s’écria : ô ciel ! elt-il poflible que 
M. Jones foit a&uellement ici ? Quarc non ? 
répondit Partridge : la chofe eft non-feule- 
ment poflible, mais elle eft vraie. 

. La fuivante , fans dire un mot de plus , 
acheva promtement fon fouper , & re- 
monta , en courant, chez fa maîtrelfe. 

Madame !.... madame! s’écria- 1- elle en 
entrant... devinez , devinez , s’il eft poflible , 
qui eft couché fous le meme toit que vous? 

; Sophie , car c’étoit elle - meme , épou- • 
vantée Sc fautant à bas de fon lit , s’écria 
rd’une voix entrecoupée : Dieu ! feroit-ce 
mon pere ?.... 

„ Raflurez-vous , madame , lui dit Hono- 
ra , en fouriant ; c’eft bien autre chofe 
qu’un pere: c’eft M. Jones! c’efi lui-même 
qui eft dans la maifon.... M. Jones ! inter- 
Tompit Sophie , en rougiflant : cela n’eft 
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poïïibie.it.i Hélas ! je fer ois trop heu- 
ufe. 

Le fait ayant été attefté par la femme de 
iambre....'« Cours ,vole , va le chercher, 
îere Honora, lui dit Sophie: je veux le 
air dans l’irtftant même. < 

Honora avoit à peine quitté la cuifine 
our* aller retrouver fa maîtrelTe , que celle 
11 logis avoit (donné carrière à fa langue 
ir fon chapitre : la pauvre femme , qui 
etoirtrop long - teins retenue, avoit le 
œur fi gros, qu’elle ne crut pas dévoit 
erc're l’occafion de le foulager. Partridge , 
ui fe trouvoit dans les mêmes difpofitions ^ 
t chorus avec elle , & ( ce qui furprendra 
■eut-être le lefteur) pouffa fon reffenti- 
aent contre la femme de chambre jufques 
ur la maîtreffe même. L’une, difoit-il, 
toit' plus ‘aimable , mieux vêtue & plus 
jolie que l’autre ; mais toutes deux , à les 
)ien prifer ne valoient pas grand argent. 
Ü’étoient , au plus , deux avanturieres de 
dath, ‘forcées peut - être d’aller chercher 
: ortune ailleurs n’étant pas naturel , fai- 
sant lui, que des femmes de qualité cou- 

ruffent ainfi la nuit fans domeftiques; 

Dieu'm’è pardonne! interrompit l’hôteffe , 
je crois que vous avez raifon : jamais 
femme de qualité n’arriva dans une hôtel- 
lerie fins commander un bon fouper , dût- 
elle être sûre de n’en pas manger un mor- 
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. Tels étaient leurs propoi, iorfqtf é HonOr 
ra vint s’acquitter des ordres de Sophie,*! etv 
priant rhôtefTe d’envoyer éveiller Jones, ;Sc 
de lui dire qu’une dame , qui venoit d’arrï-, 
yer , a voit à lui parler. Adrefîez-vous à monr.. 
fleur, répondit l’hotefle , en montrant Pàr-r 
tridge ; il eft l’ami de M. Jones : ce que vous 
exigez de moi n’eft pas mon , métier , 
je vous donne le bon foir. , r ; <; .[ .1 ■[>. 

Honora s’adrefla à Partridge , n’en fut 
pas mieux accueillie. Mon ami , dit-il , s’eft 
couché fort tard, & trouveroit fort mauvais 
qu’on le réveillât. lien fera ravi, répondit 
Honora ; c’eft moi qui vous le jure. .> . . En 
tout autre tems peut-être , repartit l’autre ; 
mais maintenant ^non omnia pojjumus om~ 
ms. Il eft occupé , ivous dis - je...... trèsr. 

occupé. EK! avec qui donc, s’il vous plaît * 
interrompit la femme de chamhre. Eh mais..# 
avec une autre femme, apparemment, lui 
dit Partridge. Que veut dire ce drôle -là, 
avec une autre femme ? s’écria Honora toute 
émue. Point de drôje s’il vous plaît , ma 
mie r s’écria Partridge irrité; je fais.ee que 
je dis t' apprenez à faire de meme.; allez 
rendre compte du fuccèsde votre meftage. 

Honora , furieufe & indignée des propos 
de Partridge , bien moins honnêtes encore 
que nous ne les rapportons , remonta toute 
enflammée chez fa maîtrefle , à qui , loin de 
rien déguifer de ce qu’elle venoit d’appren- 
dre , elle exagéra la madere , ôt n’épargna 
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2 n pour la détacher d’un amant fi peu cligne 
elle. L’ancienne hifloire de Moly fut mê- 
ie rappelée , & ornée de toutes les circonf-i 
nces qu’Honora crut les plus capables de 
quer fa maîtreffe contre un infidèle qui. 
ivoit toujours trompée. 

Mifs Weflern étoit trop abattue , pouf 
>ngerà oppoferune digue au torrent d’élo- 
aence de fa femme de chambre. Elle l’in— 

;rrompit pourtant J eue puis croire cet-' 

: horreur, lui dit-elle: c’efl quelque calom- 
iateur qui noircit ici mon amant.... Et tu 
rétends qu’il fe dit ion ami! Ah ! vit - on 
imais l'amitié trahir des fecrets de ce 
enre ?.... 

Tandis que Sophie , déchirée par fes in-i 
ertitudes , ne favoit plus que croire ni que 
are , Su fan né étoit arrivée dans fa eham- 
re avec le chaudeau commandé. Honora 
n avertit famaîtrefie, en lui confeillant 
out bas de fonder cette fille; qui probable- 
aent pouvoit l’inflruire de la vérité. Sophie 
pprouva cette idée ; elle interrogea douce-- 
uent Sufanne, qui , au moyen de quelques 
uinées , & d’une promeffe folemnelle qui 
ai fut faite de n’en rien dire à fa maîtrefTe , 
évéla tout ce qu’on voulut , c’eft-à - dire , , 
icaucoupplus de chofes que la trille Sophie 
ie comptoit en apprendre. 

Je ne peindrai ni le trouble , ni la dou- 
ent, ni l’indignation de Sophie, pendant le 
écit de 1a fer vante. Elle n’ouvrit la bouche , , 
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lorfque cette fille èut fini, que pour la prier 
d’ordonner au portillon de préparer au plutôt 
Jes chevaux. 

Je ne fus jamais fi tranquille , s’écria-t-elle, 

ap’-ès avoir révé quelques inftans Je fuis 

maintenant très-convaincue que l’objet de 
ma tendrerte ert vraiment méprifable. Oui , 
ma chere Honora, ( ajouta-t-elle, en ver- 
fant un torrent de larmes) oui, je te jure 
que mon cœur ert libre maintenant. Oui je te 
jure que je fuis tranquille. 

Quelques minutes après , Sufanne vint 
annoncer que les chevaux étoient prêts ; &C 
Sophie, en s’efluyant les yeux , fe difpofoit 
à partir , lorfqu’il lui iurvint une idée que fa 
paflion rendoit en cet inftant bien naturelle. 
Elle voulut que Tom pût ne pas ignorer 
qu’elle avoit parte une partie de la nuit 
dans cette même hôtellerie , qu’il en fût 
inrtruit d’une maniéré propre à lui faire dé- 
terter fa propre ingratitude , au cas qu’il 
reftât dans fon cœur quelque ombre d’atta- 
chement pour une tendre amante qu’il avoit 
fi volontairement perdue. 

Le leéleur fe reflouvient fans doute du 
manchon qui a déjà joué un fi grand rôle 
dans cette hiftoire. Ce célébré manchon n’a- 
voit jamais quitté le bras de Sophie depuis le 
départ de Jones. Elle chargea Sufanne , après 
y avoir attaché fon nom avec une épingle , 
de le porter fur le lit de Tom , de le met- 
tre fi bien en vue, que ce fût le premier objet 
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i frappât les regards de fon perfide amant , 
rfqu’il rentreroit dans fa chambre. 

Cet ordre étant exécuté , Sophie , en pro- 
fiant toujours à fa chere Honora , que 
n cœur n’avoit jamais été plus libre, paya 
néreufenient l’hôteffe, monta tellement 
:heval , & partit. 




1 
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v" 1 : C H A P I T R E IV.'> 
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; Autres avantures de Ù hôtellerie. ■ 

L étoit fix heures du matin , & le monde 
commençoit à defeendre dans la cuifine, 
lorfque Jones , qui avoit eu foin de retour- 
ner dans fon lit, fit appeler Partridge, le- 
quel , en fe plaignant amèrement delamau- 
vaife nuit qu'il avoit pafîée , tenta encore 
d’engager fon maître à ne pas pouffer plus 
loin fon voyage. Mais la façon 'dont cette 
proportion fut reçue, fit bientôt çhanger 
de propos au pédagogue. Je crois , dit-il, 
moniteur, que cette maifon n’eftpas une des 
plus honnêtes de ce monde;* ôcce n’ëft mê- 
me pas abfolumentlans peine que je fuis par- 
venu à détourner deux femmes de troubler 

cette nuit votre repos Mais que vois-je ? 

Je crois , Dieu me pardonne ! qu’elles ont 
trouvé le fecret de pénétrer jufque dans vo- 
tre chambre ?... . Tout juftement , mon- 
fieur !... J’apperçois par terre un manchon 
qu'elles y ont laiffé fans doute. 

Partridge , après avoir ramaffé le man- 
chon , alloit le mettre dans fa poche. Mais 
Tom auparavant voulut le voir. 

Ce meuble étoit fi remarquable , qu’indé- 
pendamment de l’étiquette qui y étoit atta- 
chée , il l’eût dans l’inftant reconnu. Mais 
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iel coup de foudre; pour lui , lorfqu’il lut le 
)m de Sophie ! O ciel ! s’écria-t-il , par quel 
odige ce manchon fe trouvoit-il ici ? -, 

Je l’ignore , répondit Partridge. Ce que je 
is , c’eft qu’il étoit au bras de l’une dés 
:ux femmes qui vouloient interrompre vo- 
e fommeil , fi j’avois voulu les en croire, 
•ù font-elles ? s’écria Jones , en fautant à 
is de fon lit. A quelques milles [*] tout au 
us , lui dit Partridge. 

Quel moment pour le coupable Tom ! 
;s idées , fes regards , fes difcours & fes 
Plions feront fans doute fuppléés par l’ima- 
nation du leéteur. 

Après avoir cent fois maudit Partridge , 
c ne s’être pas trop épargné lui-même , il lui 
rdonna de chercher des chevaux , à quel- 
ue prix que ce pût être ; l’inftant après , 
étant habillé à la hâte, il defcendit pour 
xécuter lui-même l’ordre qu’il venoit à pei- 
e de donner. 

Mais, avant que d’en venir à fon arrivée 
ans lacuifine , il faut néceflairement rendre 
ompte de ce qui s’y étoit paffé depuis que 
'artridge en étoit forti pour monter chez 
an maître. ’ - • . 

Le fergent venoit de partir avec fon dé- 
rchement , lorfque les deux gentilshommes 


[*] On compte par milles en Angleterre, & 
on par lieues. : r ! . • . 
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Irlandois fe levèrent & defcendirent , en Ce 
plaignant du tintamarre de la nuit , qui les 
avoit empêchés de dormir. 

Il faut encore favoir que le carrofTe à qua- 
tre chevaux , arrivé la veille avec une jeune 
dame &C 1a femme de chambre , n’étoit qu’un 
carrolfe de louage , dont le cocher , appre- 
nant que moniteur Macldachland alloit à 
Bath, etoit venu lui offrir une des deux pla- 
ces qui y reftoient vuides , que M. Mackla- 
chland , non feulement avoit accepté la pro- 
portion , mais avoit propole à fou ami Fitz- 
Patrick de remplir la quatrième place va- 
cante : ce que cdai-ci avoit accepté d’autant 
plus volontiers , qu’il fe croyoit très-sûr de 
rencontrer fa femme à Bath. 

Macklachland , le plus délié des deux Ir- 
landois, ayant appris du cocher que la dame 
qu’il avoit amenée venoit de Chefter, & 
Soupçonnant que ce pouvoit être la femme 
de fon ami , lui fit part de fa penfée. Il n’en 
fallut p 3 s davantage pour échauffer de nou- 
veau la tête de M. Fitz- Patrick, qui , fans 
chercher d'autres lumières , remonte l’efca- 
lier, va frapper à toutes les portes, les fait 
ouvrir , ou les enfonce , infulte l’un, de- 
mande exeufe à l’autre , cherche, remue, 
renverfe , vifife tous les coins de la maifon , 
& finalement ne trouve rien. 

• Il revenoit triftement dans la cuifine, 
lorfqu’un hqmme bien plus pétulant encore 
y faifoit fon entrée avec une fuite nom.- 
breufe. 
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CHAPITRE V. 

Conclusion des avantures de F hôtellerie 
eFUpton. 

V OU S ne languirez pas long-teins , amï 
eéfeur : c’étoit M. Wefternlui - même fui- 
vant les traces de fa fille, & qui, non-feule- 
nent l’eût rencontrée , s’il fut arrivé deux 
îeures plutôt , mais encore fa niece avec 
;lle. Car il faut auffi vous apprendre que cet- 
:e niece, qui vous eft inconnue , n’étoit 
lutre que Pépoufe de M. Fitz-Patrick , qui , 
iprès avoir été élevée par la fage madame 
SVeftern , s’étoit fauvée de chez elle , il y 
ivoit environ cinq ans, pour époufer cet 
[rlandois contre le gré de fa famille. 

Cette dame étoit fortie de l’hôtellerie à 
3eu près au même inflant que Sophie. La 
voix de fon mari, qu’elle avoit reconnue 
dans le corridor, au moment de fon incur- 
lon chez madame "NVaters , l’avoit épou- 
vantée au point , qu’après avoir fait appeler 
’hoteffe , & lui avoit très-graffement payé 
r on gîte , elle en avoir obtenu des chevaux 
30ur fe fauver au plutôt par une porte de 
derrière. 

M. Weftern , & M. Fitz-Patrick , fon ne- 
veu, ne fe connoiffoient pas. L’oncle , irrité 
del’enlèvement dont ce dernier s’étoit ren- 
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du coupable , n’avoit jamais voulu le voir. 

La cuifine étoit maintenant un vrai théâ- 
tre de confufion. Weftern juroit , en de- 
mandant fa fille ; Fitz-Patrick rugiffoit , en 
réclamant fa femme; &c tous les affiftans pre- 
noientplus ou moins de part à leurs griefs.... 
lorfque Jones fe montra, le manchon de 
Sophie à la main. 

A cet afpeft, Weftern pouffant le cri vul- 
gaire des chaffeurs à la vue du gros gibier , 
s’élança fur Tom : Le voici ! le voici lui— 
meme ! dit-il à l’alfemblée; nous tenons le 
renard ! & fa femelle n’eft probablement pas 
loin 

Le vacarme dont fut fuivi ce beau coup de 
théâtre, eft un chaos de différentes chofes 
auffi bruyantes que confufes , qui feroient 
auffi difficiles à rendre, & au Ifi agréables 
pour le leèfeur , que certains chœurs des 
nouveaux opéra (*) pour certaines oreilles. 

Jones , après s’être débarraffé des mains 
de M. Weftern , protefVa hautement de fon 
innocence , &: affirma qu’il n’avoit pas vu 
jnifs Sophie. Vous avez tort de le nier , lui 
dit en fe levant le miniftre Si pple , fur - tou 
dans l’inftant meme où la preuve très- con- 
vaincante du contraire paroit à nos yeux 
dans vos mains. Je fuis moi - même en état 

d’affirmer 
■ ■ ■ ■ 

. . ' -A « « f • 

~ ( * ) Comiques. ^ . 
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l’affirmer que le manchon dont vous faites 
>arade , eft celui de Sophie : je l’ai vu fi fou- 
ent ,que je ne puis le méconnoître. 

Le manchon de ma fille! s’écria Weftern 
n fureur. Quoi ! ce double gredin pourroit 
; vanter d’avoir pris le manchon de ma fil-*. 
; ?.... Meflieurs je vous prends à témoins*.,. 
)u’on l’arrête dans le moment : courrons 
hez le juge de paix; & qu’à la feffion pro- 
haine il foit pendu comme un voleur de 
rand chemin..... 

Eh 1 de grâce , monfieur , lui dit Jones , 
aignez calmer vos fens.Ce manchon , j’en 
onviens, appartint ci-devant àmifs \Vef- 
irn , mais je jure , fur mon honneur , que 
î ne l’ai point vue ici. 

A ces mots , le pere écumant de rage, fe 
ouva hors d’état d’articuler fa répliqué. 
L’un des domeftiques, pendant ce démê- 
: , avoit, on ne fait trop comment , inftruit 
L Fitz-Patrick de ce qu’étoit M. Weftern, 
ui faifoit tout ce bruit ; &C le bon Irlandois, 
•oyant enfin avoir trouvé l’occafion de 
;ndre un fervice agréable à l’oncle de fa 
mine , s’approcha de Tom, & lui dit ; 
ous devriez rougir , en foutenant , & fur- 
>ut moi préfent , que vous n’avez pas vu 
îtte jeune demoifelle , tandis que je vous 
furpris tous deux couchés dans le même 

' ‘ • .J../.* 

-• ■' I . ’ X 

Venez, monfieur, dit -il à Weftern, je 
ais vous conduire à leur chambre. 

Tome II. C 



/ 


50 Tom Jones, 

Cette offre ne pou voit manquer d’être 
acceptée. Toute l’afTeinblée , 6c le minis- 
tre même , Suivit notre Irlandois , qui fit 
dans la chambre de madame Vaters une 
Seconde entrée , plus ScandaleuSe encore que 
ne l’avoit été la première. 

Cette dame étoit endormie. L’air de fé- 
rocité qu’avoit* alors M. YVeftern , premier 
objet qu’elle apperçut dans Sa ruelle, penfa 
la faire évanouir. Il ne l’effraya pourtant pas 
long-tems : le premier coup d’œil avoit Suffi 
au pere de Sophie , pour lui prouver que 
l’Irlandois s’étoit trompé. Il Se retira Sans 
mot dire ; 6c après avoir vifité la maifon du 
haut en bas avec le même Succès, M. \V ef- 
tern , très - défolé , revint dans la cuifine , 
où il trouva Jones qui étoit gardé par Ses 
gens. 

Quoique le jour commençât à peine à 
paroître , un bruit fi terrible avoit tout mis 
fur pied dans la maifon. Le juge de paix du 
comté de Worcefter Se rencontroit par ha- 
fard dans l’auberge. M. Weftern lui porta 
fa plainte ’> le manchon fut produit , comme 
piece de conviftion ; 6c Tom alloit être ar- 
rêté juridiquement , lorfque la Servante Su- 
fanne , après avoir demandé audience , dé- 
clara que Sophie elle-même l’avoit chargée 
de porter ce manchon dans la chambre de 
l’accufé. „ 

Si ce fut amour de la juftice , fi ce fut un 
autre Sentiment , moins défintéreffé , qui 
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orta'Snfanne à .foire cette démarche , c’eft 
e que nouq nfofons déaden: mais 'Ton té-: 
înignage parut d’unfi grand poids aux yeux 
u juge j qu’iMeva l’aucnence , en déclarant 
1. Jones déchargé de l’accufotion intentée 
ar M. Weftern , lequel , après avoir donné 
u diable & le juge & les aififtans, remonta 
cheval , fans répondre aux complimens de 
m neveu Fitz-Patrick, qui réclamoit en 
ain la parenté, & fans reconnoiftance pour 
important fervice quel’Irlandoisavoit vou- 
1 lui rendre, boutade cependant très-heu- 
;ufe , puifqu’elle empêcha M. "Weftern de 
; fouvenir du manchon qu’il laifloit au bras 
u pauvre Tom , qui probablement ne l’eût 
eridu qu’avec la vie. 

Celui-ci ne tarda pas non plus à fe mettre 
n route avec le bon Paftnclge,très-réfolii de 
.livre & de chercher par-tout Sophie. Il ne 
ut même fe réfoudre à prendre congé de 
îadame Waters.Ildéteftoit jufqu’à 'On fou- 
enir, & n’attribuoit qu’à cette femme feule 
; malheur qu’il avoit eu de ne pas rencon- 
-er une amante à qui fon cœur promettoit 
c juroit de nouveau la fidélité la plus in- 
iolable. 

Quant à madame Waters , elle profita de 
t commodité du carrofîe , pour fe ren- 
re a Bath avec les deux gentilshommes Ir- 
ndois. Des médifans prétendent même 
u’elle eut la charité , chemin faifant , de 
onfoler le pauvre Fitz-Patrick des chagrins 
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que lui donnoit fon époufe. Mais c’eft un 
fait qu’il nous. importe peu d’approfondir. .> 
Ainli fe terminèrent les étonnantes avan- 
tures que rencontra M. Jones dans la fameu- • 
fe hôtellerie d’Upton , où l’on parle encore 
aujourd’hui de notre charmante Sophie,, 
fous le nom du bel ange de Sommerfet. 


' . i 
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/CHAPITRE VI. 

r Où notre, hiftoire rétrograde . 

f • ' . : ' ; •* 

A.VANT que de pouffer plus loin notre ré- 
cit , il paroît affez convenable de juftifier la 
furprife qu’a dû caufer l’apparition de So- 
phie & de Ion pere dans l’hôtellerie d’Up- 
ton. 

Le lefteur eft prié de fe rappeler, que dans 
le quatrième chapitre du feptieme livre de 
cette hiftoire , nous avons laiffé mifs Wef- 
tern , après un long débat entre l’amour & 
le devoir , décidant , fuivant l’ufage , en fa- 
veur du premier. Ce débat , comme nous 
l’avons dit , s’étoit élevé à la fuite d’une vili- 
te que fon pere lui avoit faite , & dans la- 
quelle il avoit prérendu la forcer à confeni- 
tir au mariage qu’il avoit arrêté entre M. 
Blifil &c elle. 

C’eft donc en partant de là qu’il faut re- 
prendre notre narration. 

L’efpece de promeffe que Sophie avoit 
r aite à fon pere de ne plusréMera fa volon- 
é , avoit tellement enchanté le bon hom- 
ne , que toute la maifon s’en étoit relîèntie 
tu fouper. La bierre avoit été lî libéralement 
/erfée dans la cuilîne , qu’avant minuit tout 
;toit ivre dans le château , excepté mada- 
ne Weftem & faniece, 

C hj 
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Le lendemain , de grand matin , un melfa- 
ger fut dépêché à M. Bîifil , pour l’avertir des 
heureufesdifpofitions cje fa future ; .afin qu’il 
vînt les confirmer par fa préfence. On peut 
juger s’il y manqua. 

A fon arrivée le déjeûner futfervi dans la 
plus belle falle du château , 8c l’on dépêcha 
un laquais pour en avertir Sophie. 

Divin Shakefpeare , que n’ai-je ici ta plu- 
me ! Sublime Hogarth , que n’ai-je ton pin- 
ceau ! je tâcherois peiTt - être de peindre , 
avec quelque fuçcès , l’air pâle 8c trifte , les 
regards effarés ,8c les frémilfemens réitérés 
du malheureux domeftique , lorfqu’il vint 
annoncer , en tremblant, a l’alfemblée..,.* 
que l’on ne trouvoit point Sophie. 

On ne la trouve point ? s’écria Weftern 
en fe levant de fon fauteuil. Mçrt ! tête ! 
vendre Ifang & finies ! Quedis-tu, traître?... 
On ne la trouve point où diable eft-elle donc? 

Doucement, mon fiere! lui dit fa froide 
6c politique fœur. Vous vous- paflionnez 
toujours, 8c toujours fans favoir pourquoi. 
Maniece , j’enfuis sûre , fe promene a&uel- 
lement dans le jardin...,. 8c vous voilà aux 
champs ! Vous femblez prendre à tâche de 
déraifonner fi fouvent , qu’on ne pourrabien- 
tôt plus vivre ici. 

Oh !.... dans ce cas , répondit - il , en ren- 
trant aufli piomtement en lui- même qu’il 
en étoit lorti , fi ce n’efi que cela , à la bonne 
heure : mais , fur mon ame ! la réponfc de ce 


Digitizod by (j©09fe 



ou l’Enfant Trouvé. 

Irôle - là m’avoit d’abord renverfé la cer- 
velle Que l’on Tonne la cloche : que l’on 

’nerche dans le jardin ; qu’on lui dife que 
îous Tommes ici. 

Après cet ordre , M. "Weftern Te replon- 
gea tranquillement dans Ton fauteuil. 

Deux chofes ne furent jamais plus exacte- 
ment difparates que ce frere cette Tœur. 
L’un ne prévoyoit jamais , n’entrevoyoit 
nêine jamais rien dans l’avenir , mais faifif- 
oit avec une extrêine facilité les chofes pré- 
fentes; la Tœur difcernoit , réalifoit tout 
.lans le plus grand éloignement , mais no 
voyoit plus rien, dès que l’objet étoit de- 
vant Tes yeux. Le leCteur connoît probable- 
ment des gens faits comme cela, mais les 
ratens de ces deuxperfonnages étoient vrai- 
ment extraordinaires. Car , fi la Tœur voyoit 
fouvent ce qui ne pouvoit jamais arriver , 
le frere voyoit prefque toujours au - delà de 
la réalité. 

Il n’étoit pourtant point dans le cas cette- 
fois-ci. Madame Sophie , Tuivant le rapport 
des domeftiques , ne Te trouvoit pas plus dans 
le jardin que dans Ta chambre. 

Pour le coup , rien ne fut capable de re- 
tenir le pere. Toute la maifon accourt à Ta 
voix , hommes, femmes , enfans , tout fut 
raffeinblé dans le jardin; tout eut ordre de 
chercher & d’appeler Sophie : & lui-même 
s’en acquitta jufqu’à extinClion de voix. La 
confufion régnoit par-tout, dura long-tems, 

C iv 
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& ne produifit rien : c’eft l’ordinaire. Fati- 
gué , t ri de & enroué , le bon Wedern re- 
tourna enfin dans fa falle , fe replongea , en 
jurant dans fon fauteuil , & fa fœur entreprit 
de le confoier ainii : 

Je fuis vraiment touchée , mon frere , du 
malheur imprévu qui vous arrive, & de ce 
que la conduite de ma niece jette une flétrif 
fure de ce genre fur le nom de "Weftern. 
Vous favez pourtant à qui vous en pren- 
dre ; 8c , fi vous êtes iufte , je vous laiffe y 
penfer. Tout dépend de l’éducation , mon 
frere , & celle qu’a reçue de vous ma niece, 
fut toujours contraire! mes vues. Combien 
de fois ne vous ai-je pas reproché votre con- 
defcendance ridicule pour les volontés d'un 
enfant ? Combien de fois ne m’avez - vous 
pas rebutée ? Convenez -en , mon frere! 
Cependant , que n’ai-je pas fait pour réparer 
le mal ? N'ai-je pas entrepris, en prenant chez 
moi cer enfant , d’extirper jufqu’aux moin- 
dres traces des défauts qu’elle tenoit de vous, 
de re&ifier fes erreurs , de réparer tout ce 
que les vices de votre politique avoient gâ- 
té ? Vous m’enviâtes mon ouvrage : vous 
me reprîtes votre fille: vous détruisîtes en 
huit jours tous les travaux de deux années.... 
N’imputez donc rien qu’à vous - même. Si 
vous m’euffiez plus eftiinée, jamais ceci ne 
feroit arrivé ; jamais ma niece n’eût fouillé 
la gloire de fon fang. Ainfi confolez- vous, 
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mon frere , en avouant que vous l’avez vou- 
lu , en convenant qu’une telle indulgence.... 

Eh morbleu ! ma fœur, interrompit AYef- 

ern, vous feriez blafphémer*un martyr 

|)ue diable m’allez-vous rabâcher ? qu’ap- 

>elez - vous mon indulgence Pas plus 

oin qu’hier au foir, ne l’ai -je pas encore 
nenacée, fi elle ofoit encore me réfifter, 
le l’enfermer pour huit jours dans fa chaîn- 
ée Dieu me pardonne ! vous feriez 

’emine à faire damner un fécond Job 

ïntendit-otl jamais de tels propos ? répliqua 
- fœur. Ah, mon frere ! fi jen’avois pas 
out le fane-froid dont le ciel , très-heureu- 
ement ,m a douée , vous me feriez prefque 
>ublier ce que je me dois à moi - même. 
5 ourquoi récriminer ici mal-à-propos ? Ne 
r ous ai -je pas prié, ne vous ai -je pas 
■refie de vous repofer fur moi du foin de 
1 conduire ? Sans doute il vous a plu de 
ouf gâter en un moment. Jamais pere fenfé 
lenaça-t-il ainfi fa fille? Ne vous ai-je pas 
it cent fois que les Angloifes ne veulent 
as être menées comme- les efclaves de 
iiracfie[*]? que ce fiecle-ci protégé les 
; mines ? que la douceur & les bons pro- 
édés ont l'euls le droit de nous gagner? 
ue la violence & la rufticité ne peuvent rien 
;r nous ? La loi falique , grâce au ciel . 


[*] Peut-être vouLoit*-elle dire Circaffie. 

C V 
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n’efl pas connue dans ces climats.... Mais 
parlons vrai , mon frere : vous avez une 
afpérité de caraélere , une rudefie dans les 
façons , que toute autre femme que moi ne 
pourroit fupporter. Doit- il donc paroître 
étonnant que ma niece n’ait pu s’y faire, 
fk ait été mortellement faille de votre 
dernier compliment ? L’aveu que vousofez 
en faire n’efl-il pas plus que fuffifant pour 
la juftifier dans le monde ? Traita-t-on ja- 
mais une femme avec fi peu d’égards } 
Ainfi , je le répété encore, confolez-vous , 
mon frere , en n’accufant que vous de vos 
chagrins. Combien de fois , fi vous m’en 

eufliez crue Ici M. "Weftern, cédant à 

fon impatience , fe levant brufquement , 
lâcha deux ou trois grofifes imprécations 
contre fa chere fœur , &c , en fe bouchant 
les oreilles , fe fauva de l’appartement. 

Son départ ne mit pourtant pas fin au 
fermon qu’avoit entamé la dame. Plus pi- 
quée , au contraire , de l’indocilité de fon 
frere , elle prit BLifil à témoin de tous les 
torts qu’elle pouvoit lui reprocher ; & il fe 
garda bien de n’être pas de fon avis. Il tenta 
pourtant d’excufer , en quelque façon , M. 
Wefiern , en rejetant fa faute fur les foi- 
bleffes trop ordinaires de l’amour paternel.... 
Foiblefies inexcufables ! s’écria madame 
"Wertern, puifqu’elles font la perte des 
enfans. Sentence à laquelle le poli Bilftl 
crut ppuvoir accéder, .. .. 
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Madame W ellern , touchée de fa doci- 
lité , lui témoigna alors combien elle étoit 
f'enlible aux chagrins que lui caufoit une 
famille qu’il avoit bien - voulu honorer de 
Ton alliance. Elle condamna févé rement la 
conduite de. fa niece, en rejetant pourtant 
toujours tout fur fon frere , dans tous les fens 
impardonnable , St fur - tout pour ne s’étre 
pas mieux alluré des vrais fentimens de fa 
fille. 

Après de longs propos fur ce fujet, 
&: dont le détail n’amuferoit guere , M. 
Blifil prit congé d’elle, & retourna chez lui, 
très - peu content de fa journée. Cepen- 
dant les principes de philofophie qu’il avoit 
reçus de Square, ceux cîe religion que 
lui avoit infpirés Tuakum, joints à certains 
autres fecours qu’il tenoit immédiatement 
de la nature , le mirent en état de foutenir 
fon malheur avec plus de confiance que n’çq 
ont les amans vulgaires. 





y 
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CHAPITRE VIL 
Fuite de Sophie * 

Tl eft tems maintenant de revenir à mi/s * 
Weftern, que le leéleur , pour peu qu’il 
l’aime autant que nous l’aimons,, fera charmé 
de voir f’auver des perfécutions de fon pere , 

&. de celles de fon peu tendre amant. 

Il étoit minuit fonné *, l’ivrefle & lefonr- 
meil régnoient fur toute la maifon ; la tante 
feule , une gazette à la.main , balançoit en»- 
core le defhn de l’Europe , lorfque notre 
héroïne , après avoir defcendu doucement 
l’efcalier, &: ouvert une des portes du châ- 
teau, fe trouva libre , & vola vers l’enr 
droit où madame Honora de voit l’attendre. 

Que l’amour donne de courage ! So- 
phie, la jeune & timide Sophie , ne connut 
d’autre crainte que celle de fe voir pourfui- 
vie & arrêtée par fon pere. Son cœur 
fentit pourtant quelque terreur d’une autre 
efpece, lorfqu’arrivant à l’endroit défigné, 
au - lieu d’y trouver Honora , elle apperçut 
de loin un cavalier venant à elle à toute 
bride. Mais fa frayeur ne dura qu 'autant de 
tems qu’il en fallut à cet homme pour l’in- 
former que c’étoit de la part d’Honora elle- 
même qu’il venoit la chercher. 

Sophie, qui n’avoit pas lieu d’en rien 
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raindre , monta réfolument en croupe der- 
iere lui , & arriva bientôt à une petite 
ille , disante d’environ cinq miiles du 
hâteau , où elle eut la fatisfaélion de trou- 
er fa chere Honora couchée fur un gros 
>allot de Tes propres hardes , qu’elle n’avoit 
>u fe réfoudre à perdre un inftant de vue. 
3n mit alors en délibération quel chemin 
l convenoit de prendre pour échapper aux 
>ourfuites de M. "Weftern , qui , félon toute 
ipparence , feroit à cheval dans peu d’heur 
es. 

Honora iniïïloït pour la route de Lon- 
Ires , qu’elle avoit une extrême envie de 
/oir, îk pour plus d’une raifon dont le 
eéleur eft déjà inftruit. 

Sophie, qui croyoif rifquer un peu plus 
qu’elle , penloit différemment , &. vouloir 
éviter ce qu’on appelle les grands chemins : 
elle parla haut, & l’emporta. Il fut arrêté 
qu’on voyageroit à travers champs , l’ef- 
race d’environ vingt milles , pour retom- 
ber enfuite avec plus de sûreté dans la 
grande route de la capitale. 

Les chevaux furent cependant loués pour 
Londres. Mais , à peine eurent-ils fait deux 
:ent pas hors de 1 hôtellerie , que le guide 
îut ordre de prendre le chemin de Briftok 

A ces mots , foit hafard , foit malice de la 
)art du poftillon , les chevaux s’arrêtèrent 
out court ; Sophie , au rifque de fe 
i omper dans fa cOnjedure > crut devoir pro-; 
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mettre une récompenfe à Ton guide , s’il 
vouloit feulement eflayer de leur rendre 
quelque vigueur. Mais il étoit aufiî fourd 
qu’eux. Le mot indéfini de récompenfe opéré 
rarement fur fes pareils. Sophie , qui le fen- 
tit , lui promit une gainée. Il entendit alors; 
& voici fa réponfe : 

Mon maître m’a exprefifément défendu 
de changer de chemin , fous peine d’être 
charte. Je penfai l’être hier, pour avoir 
couru à travers le pays avec un gentil- 
homme venant de chez M. Alworthy , &. 
dont je n’ai pas été trop bien récompenfe. 
Jugez, madame, fi un pauvre garçon peut 
rifquer de nouveau fa place , & fur - tout 
pour une gainée. 

Eh bien , mon ami , prends- en deux , ré- 
pondit avec vivacité Sophie Mais quel 

eft ce gentilhomme qui venoit de chez M. 
Alworthy ? Je crois que c’efi fon fils , ma- 
dame , lui dit le portillon ; du moins l’ap- 
pelle-t-on ainfi Où alloit-il ? interrom- 

pit-elle. — Dans les environs de Briftol, à 
vingt milles d’ici 

Prends au plutôt la même route , & va 
bon train Il y a trois gainées pour toi. 

Le fouet l’éperon fembloient n’atten- 
dre que ces mots, pour transformer les 
plus mauvais chevaux du monde en vigou- 
reux courfiers , au grand regret de madame 
Honora , qui croyoit ne pouvoir trop tôt 
aller briller à Londres , ôc à la grande far 
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tisfaélion de l’aimable Sophie , qui croyoit 
ne pouvoir aflez tôt revoir l’objet de toute 
fa tendreffe. 


Nos voyageufes arrivèrent, au foleil le- 
vant , dans le village où Jones avoit rencon- 
tré le Quaker; &c Honora fut chargée, 
contre fon gré , de s’informer adroitement 
de la route que notre héros avoit prife. 
Nous difons , contre fon gré , parce qu’elle 
avoit pris Jones en grippe à caufe de cer- 
taines politeffes pécuniaires qu’il avoit un 
peu négligées auprès d’elle, ce qu’elle au- 
roit dû plutôt attribuer à fes diftradions 
qu’à fon avarice. Il eft pourtant vrai que 
le guide auroit pu donner à Sophie des 
éclaircilfemens beaucoup plus sûrs : mais 
nous ignorons encore pourquoi elle évita 
toujours de le confulter fur ce fujet. 

Lorfqu’Honora eut pris fes informations 
de l’hôtelfe, Sophie envoya chercher d’au- 
tres chevaux de louage , qui la conduifi- 
rent dans l’hôtellerie où le pauvre Tom 
avoit été bielle par l’enfeigne Northerton. 

Ici , la femme de chambre , toujours 


chargée des mêmes informations , n’eut pas 
plutôt interrogé PhôtefTe , que celle - ci de- 
vina ce que cherchoit Sophie. Bon Dieu I 


s’écria-t-elle, ( en s’adreflant à Sophie elle- 
même , qui pour lors entroit dans lacuifine ) 
eh , qui l’auroit jamais penfé ! voilà , fur 


mon honneur, le plus beau couple que 
virent jamais mes deux yeuxl Ma foi* 
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madame , je ne m’étonne plus fi le jeune gen- 
tilhomme eft fi amoureux! Il m’avoit bien 
dit que vous étiez la plus belle demoifelle 
du monde ; & je vois qu’il ne m’a point 
menti. Dieu conferve le pauvre cher hom- 
me ! il me faifoit pitié ; oui , fans mentir , 
il me faifoit pitié , lorfque , dans fon délire 
je lui voyois embrafter fon oreiller , qu’il 

appeloit tendrement fa Sophie J’ai fait 

tous mes efforts pour le détourner d’aller à 
la guerre ; je lui ai dit cent fois qu’il n’y a 
que trop d’hommes qui ne font bons qu’à 
fe faire tuer, & qui n’ont pas , ainfi que lui , 
le bonheur d’être aimés d’une fi belle da- 
me Je crois, dit Sophie, en fe retour- 

nant vers Honora , que la bonne femme 
extravague Non , non , madame , s’é- 

cria l’hôtefte; je fais ce que je dis: je fuis 
très au fait du myftere : il ne m’a rien ca- 
ché. Quel eft donc l'aigrefin , s’écria à Ion 
tour Honora, affez audacieux pour vous 
parler ainfi de ma maîtrefte ? Qu’appelez- 
vous aigrefin ? répondit l’autre ; parlez 
mieux , je vous prie, de celui même dont 
vous me demandiez des nouvelles , d’un 
jeune gentilhomme fait à peindre, qui aime 
madame Sophie Weftern de tout fon cœur , 
&c qui mérite également d’en être- aimé. Il 

aime ma maîtrefte? dites-vous Savez- 

vous bien , ma bonne Eh ! ma chere Ho- 

nora, lui dit Sophie, ne vous emportez 
point contr’elle : fon intention n’eft pas de 
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ne fâcher Dieu m’en garde ! reprit 

’hôteffe , enhardie par la douceur des ac- 
:ens de Sopliie ; Dieu m’en garde , ma- 
lame ! 

Cette femme partit de là pour enfiler 
in long & ennuyeux récit de tout ce qui 
:toit arrivé à Tom dans l’hôtellerie , & de 
out ce qu’elle difoit avoir appris de lui. 
°lus d’un paffage de cette narration eut 
Iroit de choquer mifs 'Weftem , & plus 
mcore fa gouvernante , laquelle ne manqua 
>as cette occafion de nuire au pauvre Jo- 
ies , en le dénigrant dans l’efprit de So- 
>hie , dès qu’elles furent feules. Le joli ga- 
ant ! répétoit - elle à chaque inftant , avec 
jn rire amer, qui proftitue le nom de fa 
naîtrelfe dans tous les cabarets de village!.... 

Sophie ne voyoit pas l’imprudence de fon 
imant d’un œil aufii févère , &£ fe trouvoit 
)eut-être plus flattée de ces tranfports exa- 
gérés par l’hôtefle , qu’elle n’étoit choquée 
lu refîe. Ces petites incartades lui paroif- 
oient du moins partir d’un cœur aufîi (in— 
:ère que vraiment enivré de fa tendreffe. 

Cet incident , quoi qu’il en foit , rappelé 
lans la fuite , & revêtu par Honora de cou- 
eurs odieufes , ne fervit pas peu à aigrir le 
•efTemiment de Sophie contre Jones, lorf- 
:jue l’avanture de l’hôtellerie d’Upton donna 
i beau jeu contre lui à la gouvernante. 

Quelques leéieurs aufteres n’ont fans 
Joute pas attendu jufqu’ici pour condam- 
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ner la conduite de mifs ‘W’eftern, Sc pour 
ne voir en elle qu’une de ces infanus , de 
vertu équivoque , dont les amoureufes ex- 
travagances font toujours plus' dignes de 
mépris que de compafiïon légitime. 

Us feroient pourtant bien injuftes. Sophie 
venoit d’être fi cruellement agitée par l’efi* 
poir & la crainte , par fon devoir , par fa 
tendrefle pour fon pere, par fa haine pour 
Blifil , par fa pitié , [ eh pourquoi n’avoue- 
rions - nous pas la vérité ?] par fon amour 

pour Jones elle avoir été, dis -je, fi 

effrayée par les menaces de M. Weftern, 
par celles de fa tante , & fi touchée des 
derniers malheurs & des procédés de fon 
amant , que fa tête & fon cœur également 
troublés , également affeéfés , lui permet- 
toient peu de favoir apprécier les confé- 
quences de fes démarches. 

Elle prêta pourtant enfin l’oreille aux re- 
montrances de fa fuivante ; ôt le guide eut 
ordre d’aller à Glocefler , pour , de là , 
prendre la route de Londres. 

Une rencontre qu’elles firent, les força 
cependant de changer encore une fois de 
réf'olution. Ce procureur , dont nous avons 
parlé en dernier lieu , dans le chapitre fept 
du huitième livre , qui avoit dîné à Glo- 
cefter avec Jones , reconnut en partant 
madame Honora , à qui il fit quelques po- 
litefles , &: auxquelles Sophie , pour le mo- 
ment, fit peu d’attention. 
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Mais , à leur arrivée à Glocefter , Sophie 
nformée plus particuliérement par Honora 
lu caraélere de cet homme ,& de la prom- 
itude avec laquelle il voyageoit , craignit 
ûentôt qu’il ne s’avisât d’aller avertir Ton 
>ere de la route qu’elle avoit prife. Pour 
>arer à cet inconvénient, elle avoit loué 
les chevaux pour une route qu’elle n’avoit 
>as deffein de fuivre ; & , après s’être ra- 
raîchie & repolée quelques heures à Glo- 
efler , elle en étoit partie malgré l’obfcu- 
ité de la nuit , & étoit arrivée , en moins 
le quatre heures , à l’hôtellerie d’Upton , 
>ù nous l’avons vue il n’y a pas long-tems. 

Après avoir ainfi tracé le voyage de no- 
re héroïne , depuis Ton départ de chez elle, 
ufqu’à fon arrivée à Upton , nous amène- 
ons en peu de mots M. fon pere au même 
endroit. 

Le premier guide de Sophie n’ayant rien 
m de plus preffé, à fon retour, [ par pur 
:fprit de charité fans doute ] que d’aller 
ivertir M. Wèfternde ce qui venoitdelui 
irriver avec fa fille , il n’avoit pas été diffi- 
ile au bon homme de la fuivre jufqua 
îlocefler , où , ayant appris que M. Jones 
toit allé à Upton, il n’avoit pas douté un 
n fiant que fa fille n’eut fuivi le même che- 
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Contenant environ trois 
jours. 
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CHAPITRE PREMIER. 

: . . ’ . “ ' , ' i t . i 

A\ amures de Sophie , <z/>rèj ^0/2 départ 
de V hôtellerie dlUpton. 

Avant que notre hiftoire eût été obligée 
de rétrograder , nous avions inftruit le lec- 
teur des raifons qui avoient engagé Sophie 
& fa femme de chambre à partir fi préci- 
pitamment de cette fi-.meufe hôtellerie. 
Nous allons maintenant fiiivre les pa$ de 
cette digne amante , tandis que fon peu di- 
gne amant déplore fon mauvais defiin, ou 
plutôt les nouvelles erreurs dont il s’efi rendu 
•oupable. 

Sophie , qui avoit donné ordre à fon guide 
de ne fonger qu’à s’éloigner , fans tenir de 
routes certaines, avoit paffé la Saverne, 
& n’étoit pas à un mille d’Upton , lorfque 
la pauvre demoifelle crut entendre les pas 
de plusieurs chevaux qui la fuivoienten di- 
ligence. L’effroi qu’elle en conçut , lui fit 
crier au poftillon d’aller à toute bride. Mais 
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js ils alloient vite , plus on les fuivoît vi- 
ment; Ô£ les chevaux qui pourfuivôlent, 
as vigoureux que ceux qui fuyoient , at- 
gnirent bientôt nos voyageufes. 

Mifs Weftern , aulîi accablée d’épouvante 
e de laflitude , alloit fuccomber à ce der- 
;r malheur , lorfqu’une voix de femme 
s plus douces lui adrefîa un compliment , 
quel Sophie trop effrayée n’eut pas d’a- 
»rd la force de répondre , mais qui bien- 
t calma fes craintes. 

Cette nouvelle troupe , qu’elle avoit fi 
rt redoutée, confiftoit en deux femmes 
ec leur poftillon; & les deux compagnies 
ffemblées avoient marché près de trois 
illes fans fe dire un feul mot , lorfque So- 
lie , ayant abandonné pour un inftant la 
ide de fon cheval , fe trouva tout-à-coup 
r terre. ’ 

On defcendit pour la fecourir ; mais So- 
ûe heureufement n’étoit pas bleffée ; & 
acun remontoit à cheval , au moment 
t les premiers rayons de l’aürore ayant 
rmis de s’entrevoir , deux voix firent en- 
ndre en même tems : ah ma chere So- 
ie ! ah ma chere Henriette ! 

Cette rencontre finguliere étonna beau- 
up plus nos deux clames , qu’elle n’a 
oit d etonner le leéleur , qui s’eft certai- 
ment déjà douté que la dame étrangère , 
nt il s’agit , ne pouvoit être autre que 
poufe de l’Irlandois Fitz - Patrick , cour. 
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fine de Sophie, 6c qui, comme l’on fait 
très-bien , étoit partie du cabaret d’Upton 
quelques minutes après notre héroïne. 

La furprife 6c la joie des deux coufines , 5 
qui autrefois avoient vécu chez leur tante 
Weftern dans la plus grande intimité, ne 
leur permit pas d’abordde fe demander mu- 
tuellement les caufes de leur rencontre. 

Madame Fitz- Patrick fe trouva la pre- 
mière en état d’interroger Sophie. Mais , 
quoique la réponfe parut devoir être aufli 
fimple qu’aifée , mifs W eftern , qui la trouva 
pourtant embarrafTante , pria fa coufine 
Henriette de vouloir bien lufpendre fa cu- 
riofité jufqu’à la première hôtellerie, où. 
l’on efpéroit açriyier bientôt. 

Elles dépendirent enfin, mais fi fati- 
guées , Jk fur-tout la pauvre Sophie, qu’il 
fallut nécelîairement l’enlever de defifus fon 
cheval , ôc la porter dans une chambre , où 
madame Fitz - Patrick , informée que fa 
qoufine ne s’étoit pas couchée depuis deux 
nuits, la fit mettre au lit fur le champ. 

. Sophie y conièntit d'autant plus ai fé ment, 
que fa coufine , après l’avoir affurée à tout 
hafard qu’elle ne voyoit rien à craindre dans 
cet afyle trop éloigné des routes ordinaires , 
offrit très-gracieufement de lui tenir com- 
pagnie , 6c de coucher à côté d’elle. 

Les dames ne furent pas plutôt au lit, 
que les foubrettes convinrent aifément en- 
tr’elles de fuivre leur exemple. Madame 
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ïonora, suffi polie que fa maîtreffe , s'hu- 
îanifa avec fa confœur Abigaïl; St , après 
eaucoup de complimens de part St d’au- 
e, voulut bien auffi partager fa couche. 
L’hôte , ainfi que meffieurs fes pareils , 
voit toujours eu pour coutume de s’in- 
)rmer foigneufement du nom , de la qua- 
té, du pays, des affaires même des per- 
mnes qui venoient loger chez lui. C’étoit 
abord par le cocher , par les laquais , ou 
ar le poffillon, qu’il commençoit fes pre- 
îieres enquêtes ; il droit enfuite ce qu’il 
ouvoit des maîtres mêmes. Ici , fa curio- 
té n’eut pas beau jeu : les guides ne fa- 
oient rien , St les deux foubrettes dor- 
toient. Grand motif d’inquiétude pour lui ! 
Cet homme, quoiqu’aubergifte, paffoit 
ans le village pour un homme de poids : 

; miniftre même étoit à peine auffi conlî- 
éré que lui. Son air Têveur St impofant , 

1 façon myftérieufe de ne s’exprimer prefc 
ne jamais que par monofyllabes St à voix 
affe , n'av oient fans doute pas peu contri- 
aé à étendre fa réputation , St à le faire 
■garder comme l’oracle de la paroiffe. 

Ce politique perfonnage , après avoir 
Ivé profondément quelques inftans fur 
irrivée de ces deux dames , fur ce quelles 
étoient mifeS au lit en plein jour, ainfi 
te leurs fuivantes , St notamment fur l’i- 
aorance, peut-être affedée, des guides » 
:a tout-à-coup fa femme à part, St lui; 



'7 1 Tom Jones, 

dit à l’oreille : Sais - tu , Margot , ce que 
j’augure des deux dames arrivées aujour- 
d’hui chez nous ? Ce font, j’en fuis cer- 

tain , ou les époufes ou les filles de quelques 
grands feigneurs de la fuite du prince 
Edouart , qui fans doute ont pris un détour 
pour éviter l’armée du duc de Cumber- 
land. ' 

Mon ami , s’écria la femme , je jurerois 
füe tu l’as dit ;car l’une d’elles eft mile com- 
me une princelfe Lorfque je réfléchis 

pourtant .... Lorfque tu réfléchis , s’écria 
l’hôte , d’un air St d’un ton méprifant. . . . 
Eh bien , à quoi réfléchis-tu ? Mais, dit la 
femme , c’eft que cette dame eft en effet 
trop gracieufe St trop polie pour être de la 
cour : car , tandis que Betty baflinoit fon 
lit , elle ne l’a appelée que ma chere , ou 
mon enfant ; St lorfque cette fille a prétendu 
ladéchauffer, elle n’a jamais voulu le per- 
mettre. 

Bon ! répondit le mari ; tout cela ne dit 
rien. Parce que tu as vu nombre de femmes 
d’un haut rang , fottes , impertinentes , du- 
res St impolies pour leurs inférieures , les 
crois-tu toutes de ce caraélere ? Va, va , je 
me connois en gens ; St où je me mouille, 
d’autres fe noient. N’a-t-elle pas demandé 
un verre d’eau en entrant ici ? Une bour- 
geoife eût demandé du ratafia : ai-je menti ? 
Une femme de cette forte voyager oit-elle 
fàns laquais ? Si quelque occafion extraor- 
dinaire... 
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binaire ..... Va , c’eft une des rebelles ; j’en 
uis certain., te dis-je. 

En vérité , dit la femme , elle eft bien 
timable ; îk je ne pourrois m’empêcher de 
a plaindre , fi ru te voyois forcé , commô 
e [appréhende, de la livrer à la cour. Ne 
eroit-il pas bien fâcheux qu’une auffi bonne, 
me auffi douce, une auffi charmante per- 

bnne vînt à finir fi tragiquement 

îottife ! interrompit le mari. Mais , quant 
i ce que je dois faire dans un cas auffi grâ- 
re , c’eft ce qui m’embarraffe horriblement, 
''e ut-être qu’avant fon départ nous aurons 
les nouvelles de la bataille. Si le Prhcn - 
/. int avoit le delTus , cette femme , que 
’aurois pu trahir, pourroit faire notre for- 

une Tu as, ma foi, raifon! répliqua 

’hôteffe, fk je luis sûre qu’elle le feroit; 
:ar je ne vis jamais un meilleur petit cœur 
le femme ; & je ferois au défefpoir ...... 

^ooh ! s’écria l’hôte; les femmes font tou- 
ours pitoyables. Ne voudrois-tu pas que 
e rifquaffe à me faire pendre , pour la 
au ver ? Hem ! qu’en dis-tu ? Non pas en 

rérité , répondit la femme Et quand 

nême nous penferions devoir la dénoncer, 
ont autre en eût , fans doute, fait autant. 

Tandis que l’hôte , qui , comme on voit , 
l’avoit pas rout-à-fait ufurpé la réputation 
le grand politique, réfléchifToit profondé- 
nent fur cette affaire, quelqu’un vint l’a- 
rertir que les rebelles, au moyen de cer- 
Toniî IL D 
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tain ftratagême , avoient furpris un jour de 
marche fur M. de Cumberland , & voloient 
droit à Londres. L’inftant après , vint un 
déterminé jacohitc , qui, en prenant l’hôre 
par la main , fk la lui ferrant à le faire 
crier : Tout eft à nous , dit-il , mon ami ! 
dix mille François ont pris terre dans la 
province de Suffolk.... Tout eft à nous, te 
dis-je..-.. Dix mille : oui, dix mille aumoins , 
& peut - être bien plus encore.... Adieu , 
je pars , &c cours me joindre à eux. 

Cette nouvelle fixa les irréfolutions de 
l’hôte , qui fe propofa fortement de faire fnt 
cour aux dames , à leur lever. Il ne doutort 
plus maintenant que la plus belle des deux 
ne fût mifs Jenny Caméron * elle-même. 


( * ) Prétendue maîtrefle du Prince Edouard. 
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ZJ^/z des plus courts du livre . , ou L'on trou- 
vera pourtant un foleil , une lune & un 

- i i 


jLæ foleil venoif de fe coucher , lorfque Tes 
clamés fe levèrent. Jamais Sophie 'rfavoit 
été plus fraîche. ni plus belle fa cou fine , 
un peu moins proche d’elle , eut auflï char- 
mé tous les yeux. Ne condamnons donc pas 
avec trop dé févérité rfiyperbote * de la fer- 
vànfé c|é f hôtellerie , qui, en rentrant dans 
fa eu i fi rie., après avoir allumé du- feu dans 
l’appartément des deux dames , protefta à 
foute la maifon qu,e fi jamais le ciel avoit en- 
voyé quelque ange fur la terre, il étoit main- 
tenant dans la chambre haute. 

Sophie avoit fait part à fa confine de fon 
-lefiein d’aller a Londres , Sc madame Fitz- 
Patrick avoit confénti de Ty accompagnera 
à rencontre qu’ellè avoit penfé fajre de fon 
nari à Lptoiï , l’avoit dégoûtée d’aller k 
Bath, pu, chez la tantéW efiern. Elles avoient 
loncàpeine fini de prendre leur thé, queSo~ 
jhie , fans s’embarrafler ni du froid ni de la 
mit , propofaà fa cuifine de profiter du clair 
le lune , pour fe remettre en route. 

Mais la coufine , plus timide , & encore 
émue de la terreur que lui avoit infpirée la 

D ij 
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voix de Ton époux , la fupplia d’attendre ju£« 
qu air lendemain matin ; & Sophie , toiijourr* 
également.complailante, qupiqu’en état de 
combattreles craintes de Ton antienne amie, 
confentit à ce qu’elle voulut. 

Mifs \Veftern ne fe feroit peut-être pas 
rendue A aifément , A elle avoit eu connOiA- 
fauce dp l’arrivée de Aon pere à Upton. Qüfe 
n’eût-elle pas cru avoir à craindre de fâ part! 
Quant à la pour Alite de Jones , on pourroit 
préAurier qu’elle Teffrayoit aflfez peu. j’âu- 
rois cependant pu cacher cette conjecture 
au public : car un honnête auteur doit tou- 
jouts'ou lupprimer ou pallierdes foiblefTes dè 
Tes héros , &; .Air - tout ces fecrets mouve- 
mèns de Tame , auxquels la raifort eA pfeA- 
que toujours étrangère. Mais je fuis vrai, 
c’eft mon défaut : je ne puis me refondre. 

Lorfqu’il fut arrêté que l’on pafferôit ta 
nuit dans l’auberge , l’hôte fie vint rece- 
voir les ordres des deux dames pouf le fou- 
per , & s’en retourna A enchantée des char-, 
mes, de la douceur de la voix , & de l’àffi- 
bilitéde mifs Wcftern , que la bonne fem- 
me, iritimément perfuadée que c’étoit mifs 
Jenny Camiron qu’elle avoit l’honneur de 
loger chez elle , devint tout - à - coup très-' 
franche facobite , & fit les vœux les plus 
Anceres pour la ' profpérité du. prince 
Edouard. * ' v ' r ‘* • : *• - 

• . • .. . J > l-'j !.. i, l ' » 

. r 
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: LS£âeUx¥©ûÊnes r :reftées feules r ne .ffi 
cachèrent point leur curiofité réciproque 
fur ce que - leur rencontre! aVoiti d’extraor- 
dinaire ; & madame Fitz - Patrick ? après 
avofr tiré ^arolfe de Sophie . de raconter-fon 
hiftoire. à fon tour , commença la fienne à 
peu prés ences termes -»-> - - 

’ •*» a j. , . ;; T'j - :rj i u _■ y :..vî 
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CHAPITRE .III..- ...( 

• t : 1 nt-'V. $• w?n* !> 

i ■■ Hïftoirc de madame FIT Z-P ATR^ç K.. ;; 

<«*• lit 1 ci /.‘it. ' ijf • V j*; "•••J 

jL«E fouvenir de Jeyr félicité paflee .elt 
toujours un furcroîtde peine pour les mal- 
heureux. Je me rappellerai fans celle , avec 
regret , ces jours fortunés & tranquilles que 
nous avons pafles enfemble fous la tutelle 
de madame Weftern. Hélas ! pourquoi mifs 
Graveair & mifs V ertigène rie font-elles plus 
ce qu’elles fUyént autrefois .. .. Vous vous 
rappelez. Tans doute , ceSmpms de notre 
enfance ?„Qu£ c’étok Jjiejfà jû8e titre que 
j’avois reçu dey OHs%,dernîef 4 ^expérien- 
ce m’a trop appris cbmbien j’en étois digne. 
Sophie fut toujours ma fupérieure qp tout ; 
fk puiffe un fort plus heureux que le mien 
la rendre toujours telle !... Mon mariage m’a 
perdue , vous le favez: mais les circonftances 
vous en ont fans-doute été tellement dégui- 
fées , puifque vous étiez partie de Bath quel- 
ques jours auparavant, pour retourner chez 
votre pere ; tous ces faits , dis-je , ont peut- 
être été fi chargés ou altérés par madame 
Weftern , qu’il eft bon que je remonte à 
leur origine. 

M. Fitz-Patrick étoit un des jeunes cava- 
liers qui brilloient alors le plus aux eaux de 
JJath, Il étoit grand , bien fait , galant , 6c 
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toujours mieux mis que les autres. En un 
not , il étoit tout ce qu’il n’eft pas aujour- 
d’hui; 

Vous favez que les perfonnes du plus 
haut rang , qui étoient alors aux eaux , ne 
vi voient qu’entrelles. 

M.Fitz-Patrick, à force de foupleffes Sc 
de complaifances , étoit parvenu à fe faire 
admettre dans toutes leurs parties de plaifir , 
(St à ,s’y faire regarder avec une forte de 
confi dération. . \ • . •- : v >' * 

Ma tante, qui , dèsl’enfancé , avoit connu 
la cour , ne l’avoit pas moins bien reçu. 
Elle y avoit fait connoiffance avec M.Fitz- 
Patrick: & l’honneur qu’il avoit d’être fau- 
filé avec tout ce qu’il y a de grand dans le 
royaume , étoit trop refpe&able à fes yeux, 
pour qu’elle fongeât feulement à lui cher- 
cher d’autre mérite. On lui en crut pourtant 
bientôt un autre , ôt celui-là les fit préfumer 
tous : il parut amoureux d’elle. Ses aflidui- 
tés devinrent en effet fi remarquables , que 
tout le monde , ainfi qu’elle , le crut , &: en 
parla d’une façon qui n’étoit pas des plus 
honorables pour la dame. 

Quant à moi, je ne fuppofai à M.Fitz- 
Patrick qu’un but affez vulgaire : c’eft-à-dire, 
celui de s’approprier la fortune d’une fem- 
me par la voie du mariage. Car je ne pou- 
vais imaginer que les appas de ma tante puf- 
fent produire aucune intention criminelle ; 
mais quant aux charmes dignes de toucher 

D iv 
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un amant peu riche v je l’en trouvois abon- 
damment pourvue. . • i * > 

Le> petits l’oins 5c les égards refpecluéux: 
dont il m’accabloiten toute oeca bon , fer vi- 
rent encore à fortifier cette idée. Je ne les 
attribuois qu'à l’envie qu’il avoit de dimi-* 
nuer , s’il étoit poflible , l’éloignement que je 
devois naturellement avoir pour un mariage 
dont mes intérêts ne pouvoient que beau- 
coup fouffnr. Il fembloit , en un mot , qu’il 
n’ofoit porter fes defirs jufqu’à la tante, que 
de l’aveu tacite de la niece ; 8c les politef- 
fes que ce but fuppofé m’attiroient , flat- 
toient d’autant plus mon amourpt opre , qu’il 
n’étoit pas accufé d’en être trop prodigue , 
même envers ceux qui , par leur rang , rem- 
ploient en mériter davantage. 

. J’ignorois donc.j en vérité , que M. Fitz— 
Patrick étudiât -tous mes mouvemens. Il ne 
lui en échappoit pourtant aucun ; 8c , dés 
qu’il s’apperçut quejetois fenfible aux at- 
tentions qu’il vouloit bien avoir pour moi , 
je vis du changement dans fes maniérés , 
& fur-tout quand nous nous trouvions feuls 
enfemble. Que vous dirai-je ,ma chere So- 
phie? Je connus qu’il m’aimoit .....8c fa paf- 
lion étoit fi tendre»... que l’aveu- vôus en 
plut, interrompit Sophie. Eh pourquoi donc 
en rougir ? ajouta-t-elle , enfoupiranr : nous 
ferons toujours dupes de la tendrefle que 
les hommes favent jouer bien mieux que 
nous, . . 
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; TX èti ^<î|U(î'ne : les hom- 

aütrè affaire, n’ohf pas 
riens comiruln , font autant de MacKiavels 
n fait d’amour ; & plut au ciel que- )’en fuf- 
; mpins convaincue.../ Quoi qu’il en foie, 
e prêté ndù'fecf et fer vit bientôt* de textes 
lûtes lër converfations de.Bath; quelques 
aines cftàritabfeS ‘allèrent même jufqu’àaf- 
rm^cÀiè JfCïd ïntz- Patrick étoit'également 
tâhtd &t ïa,nieçe. ' *. 

Ceqhi^Ou's l’urprendra pourtant le plus, 
’efl qu’elle 'ftC' 'vît 'tien 'de tout ce qui frap- 
oit 'lès yeüx de' tjiilconque les jetoit fur 
du£. On crolroit prefque que l’amour êft 
'onbbëtnehr avéagle'che* les- femmes d’un 
ertain^ë^ tkfiiY-raut chez les prudes. Car, 
fuÔitlt^e put taritfe nôiïs'furprît fouvent , fon 
tiîàfir&t m?cri l , éri revenant dê‘ la. fontaine , f 
î moipdré plainte qu’il lui plût former de 
bnabiënce , fuffxfoit â Piqftantpqùf diffiper 
ôjûslës foupçorts qu’elle .éût pu Concevoir, 
.jëflrètès cl’un' dé n<)S atrifidés fut admira- 
dë. M: /Fit^-Pàtrick étoit convéiiu avec 
(toi j quoique j’eufle.à 1 peu' près dix-huit ans , 
«nnip tdairer Toujours comme urie énfant ert 
a p^éfenee ; & ma. Tante s’i'niagmà^fi'bien 
iiftl falloir que cela fût, puifque fon amant' 
s pcrtfqit ainû , que.peus’en fallut qu’elle 
eme fem'ir à la diffère. : " 
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\ quê.tey je fas eharmée,dç Importer fur pia 
tante; jeYriompbôjs .cle ine^oît préférée ^ 
tant d’autt&s femmes 'qnf jecfçjyôis Htjf'êr 
mement jalpii(esde mon fort.., ^ 

Tout I|am alors fe déchaîna contré, moi . 
Quelques, jeunes fqîhï^es ; j refu^tpnt piç^ 
dè’mé.VQÎf davantage de irçç t 

Çons qii elles pouvo^nt ayou conçus ; d.e.,i£% 
conduite , que pour m’écqrt^jr dqs çatnp^j 
gnies où leur objet cliéri eût pept-êtrepu 
n’avoir désyçuy que pour une ay^tre. Je fuis 
pourtant ici forcée , ppr y n fe n pi tn e n t’ .de £ e>. 



plaudif d’avoir mieux fuivi les copfejls.^. 

Ecowe*., 

én me tirant a l écart ; ie ipis t^çpe aeVjC^b 
la familiarité qui fubfifie entre vous & uni 
drôle qui ne peut' que ypus perdre. Quanta 
votre vieille Folle de tante., j e. ferais, enqhyn-, 
te , fans l’intérêt, de SopKie 8^; lq vôtré^^j 
la voir, de jtous points, ly dupe.. .Çar L lôqfït 
qu’une vieille .p féfolu épiler; ÿu, ejiable , 
n’efl pas plps poffibled’en détourner rupe^, 
que d'empêcher l’yùtje ‘ fie s*ap jTaiïjr* Mais , 
la jeuriefle 5c la beauté font dignes d’tuy, 
meilleur fort , & je vouclrois les fa^iyer de; 
fa griffe. Croye'z-mbidonc', chere Heuriet- 
te , ne fouffrez pas que cet avariîu.iqr. ait 
rien à l’avenir de pànicillier avec vous. M ' (f f 
lime doflflà encore d’ a utres confeils a aç.vf/ 
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quels je ne prêtai que l’attention du moment: 
l’amour démentoit fes avis ; & rien n’eût 
pu ine faire croire que des femmes de con- 
dition vouluflent commercer avec un hom- 
me tel que celui que M. Nash me dépei- 
gnoit. 

Mais je crains bien , belle Sophie, que ces ' 
détails ne vous ennuient. Ainli, pour abré- 
ger, imaginez-? moi mariée , imaginez-moi, 
avec mon époux , aux pieds de ma fublime 
tante : imaginez enfuite ce qu’on vit jamais 
de plus forcené à Bedlam * ; c’ed ma tante 
que vous verrez ; &: votre imagination ne 
vous peindra rien au-deffus de la réalité. 

Cette amante outragée , pour éviter de 
revoir M, Fitz- Patrick , ponr me fuir moi- 
même, & peut - être tous ceux qui avoient 
quelque cofinoifïance de fes amours , partit 
dès le lendemain. Je fais qu’elle a trié rrès- 
fermement toutes les particularités qui la / 
concernoient dans cette avanture ; & fans 
doute fon reffentiment dure encore : car , 
malgré toutes mes fourmilions , &: malgré 
toutes les lettres que je lui ai écrites en dif- 
férens tems , je n’ai pu parvenir encore à 
m’attirer une réponfede fa part. Hélas! c’cft 
pourtant elle, qui , quoique fans deflèin , fut 
la caufe de mon malheur. Sans fon très-ridi- 
cule efpoir d’être aimée de M. Fitz-Patrick, 


t O C’eft l’hôpital des fous , à Londres. 

L> vj 
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il n’eût , fans doute , jamais trouvé les occa- 
fions de furprendre mon cœur. 

Je me flatte , du moins , que ma conquête 
n’eût pas été fi facile pour un pareil amant , 
ÔC ii mon âge ra’eûr permis de juger par mes 
propres lumières, j’eufTe peut-être été trom- 
pée moins grofliérement dans mon choix. 
Mais j’en crOyois aveuglément l’opinion- 
d’autrui,, je fusaflTez fotte pour regarder 
comme univerfellement reconnu , le mérite 
d’un homme que je voyois hautement prôné- 
par toutes les femmes de ma connoiflance.... 
Pourquoi donc , chere Sophie, s’il eft vrai 
que nousayions une faculté de juger égale 
à celle qu’ont les hommes; pourquoi , dis-je, 
choififfons - nous fouvent fi mal ? Je fuis 
réellement piquée , lorfque je vois, tant de 
femmes, fenfées trompées tous les jours par 

des fots ! Ici madame Fitz - Patrick reprit 

haleine Mais , voyant que Sophie ne lui 
répondoit rien , elle pourfuivit fon hiftoire* 

>'. ' - 

• •• - ■ * ■ 1 • 
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CHAPITRE IV. 

J ' ’ •* . 

uite de l'hiftoire de madame Fl T Z- 

PATRICK. 

S - O U S ne reliâmes à Bath qu’envirorc 
uinze- jours après 'notre mariage. Nous 
vions perdu tout efpoir de réconciliation 
vec ma tante ; & mon époux devoit att- 
endre encore deux ans avant que de pou- 
oir difpolèr,’en aucune façon, de mes 
liens. » 1 

Cette confidéYatkm l’engagea a me pref- 
er de patter avec lui. en Irlande : propos- 
ition- contraire à uhe convention exprette’ 
ue j’avois faite longfems avant que de 
ne donner à- lui. Je rappelai , j’invoquai 
ainement les promettes ; &, très-déter- 
ninée à ne point partir , je me bornai à 
d demander un délai d’un mois. Mais il 
voit fixé le jour du départ, & je ne pus 
ien obtenir. 

La veille de ce jour , qui me coûtoît 
tnt de larmes , mon mari , en fortant de 
ès-mauvaife humeur, pour donner quel- 
ues ordres , laitta tomber une lettre , 
ont je m’emparai fur le champ , & que 
ai trop fouvent relue pour n’être pas en 
rat de vous la rapporter exaélemenr,* 
coûtez, ma chere Sophie. 
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96 , "'T O M J O NES, 

& M. PRIAT* Fl T Z-PATRI CK, 
MONSIEUR , 

T ai reçu votre lettre , & je fuis très-fur- 
pris, de votre façon d’agir avec un homme 
qui ne reçut d’argent de vous que pour l' ha- 
bit de tiretaine que je vous ai vendu, à. 
votre arrivée ici , à qui vous devez, 
maintenant , par compte arrête , 1 50 livres, 
ferlin g. Rappelez-vous , monfieur> depuis 
combien de tems vous tne berçez . aun ma- 
riage avantageux avec une telle , ou une 
tflLe. Mais je ne puis vivre plus longtems 
{Tcfpérance & de promeffes , & mon .mar- 
chand de drap ne Je paie pas de cette denrée . 
Vous me dites être ajfuré d avoir ou la tante 
ou la niece ; & que vous eiifiez P u époufer 
la tante , dont le douaire efl immenfe , mais 
que votes préférez la niece , à caufe de C ar- 
gent comptant. Eh ! de grâce , monfieur # 
conduifez-vous , une fois dans la vie , par 
le conj'eil J un, fot. Epoujèz vite , 6* J'ans 
balancer , celle des deux qui voudra le plutôt 
de vous. Pardonnez cet avis a f intérêt que 
je prends à ce qui vous touche. Soyez en- 
même tems avifé que je tirerai fur vous , 
par la première pojle , le montant de ce que 
vous me devez , payable dans quinze jours à 
M. Jean Drugguft & compagnie , ou à fon 
ordre , & qu il vous importe d’y faire hon- 
neur . Je Juis } moniteur , &ç. 

Samuel Çqsgra,vs.. 
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t T^l çtoit le, contenu de cette lettre^ 
PeignezVyoïis'^jcijer^ .Sophiie , lès fenti- 
mens qu'elle dut exciter dans mon ame ! 
Vqu$ préféré la nlece , à. caufc 4* F argent 
comptant « Ah •' û chaque fyllabe de ces; 
i.nptS; , qui , p pur un coeur tel que le mien r 
éto;ént 'tout mitant. de poignard? avoir 
pu'.de\ r èn^r.teîl^ , 'avec j^ùe] plaifir ne lesj 
eufTai-je pas, plongés dans le' feio du p.er- 
(jcVKjp nç' vous raconterai pas .tous les, 
tranfports extpvagans que m’infpirerent à 
ta fois ma douleur & mon défefpoir, J’a- 
vois. euk tems , avapt r fon retour , de me. 
^Jager pur -mes larmes. H revint ; h %j 
teignàrU; de ne pas s’àppercevoir de mon 
erçt^ lp t pitre /al/a ,. à l’autre bout de la 
chambré â- tê.yer .pans/un fauteuil. Enfin 9 
iâfÇé de* mon filence*: eh. bien , madame , 
me dit-il ? avec un fourire ironique ? peut- 
ph’làvofr fi vos coffres font faits ? Vous 
□ignorez .fans .dotrte pas. .que le carrofTe 
W ptf-é' pryt deipajn .à'if point du jour, ï 

Oui , jnonr 

jeur , je le j/us.,»,... mat? mes coftpes ne : 
but pas faits a ,j& pfte lejttre y. doit trou- 
/erfqpjace. t 

, Et je la lui jeita] en l’accablant des plus 
anelans^eproçhesb ' 

Soit qqe la honte, foit que le fentiment. 
ntérieùr de fbn ,qrimé leût , accablé , M. 
’jtzrPatrick ne. marqua. pplnt/de colere, H 
(frip* UH çontrairoj toutes; ippyêns qu’il 
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crut les plus propres 1 J à' me éalmef. Il ‘m$ 
>ura que ce qui me piqupît le plus dan* 
çetre lettre , ne venoit pas dé lui', & qu’il 
n’a voit jattiais penfé a "rien 'écrire 'de fem- 
blable. Il m’av'ôiia qu’il dvoif fait men- 
tion de fort mariage à M. Cofgtavë de 
ïa 'pféférence qu-il~ me dbpn'ôit fur; ina 
tante ; mais il nià ,',ùvec nulle fennéqS 
d’en- a voit- mandé dés raifons dorit 'ladbaf- 
fefle l’irifuîtoit lui-tnême.' ïf convînt' feule- 
ment d’avoir ; marqué , en termes généraux , 
quelqü’efpérance d f ùrt prochain mariage , 
forcé par le befoin où il fe trouvôit dé 
Crédit ou d’argent', attendu fa longue 1 ab- 
fénce de chèPlui.5èt doht Féi affaires do-/ 
meftiques avdielit béaûéo\lp' , foU'^erL.C'e- 
foit , ajoüta-i-il , ce'qù’il h’avoît làrUaisofé! 
me' dire [ 6t ‘la'^euté ra'/fon 1 qvri : l’eût ré- 
duit à me preffer fi fortement dé pàffer 

en Irlandé avec lui : pro’pofifion qiiïl né 
-yi'-AkQ 


Ui IIIV J/CU Ul lll*. 

je ned’avois, penfé. , d’abord. . 1 

*' Uite^circcrrrflaficé r qfuhl" gavait 1 pas. 'eu 
fo’n de relever , parlait même' enéPre ,‘fiù- 
Vant I: niqî', tr ès-rort'eiriçnt • é h l r a iUüenf., IL 
éjPir qiiéfïronv 'dnns'hr ‘lèttKe 1 dtr tùiljeù^ l i‘ 
du dfJnîù're dé J ’ijna' ■' tâhté / fk ’M.' Fitz Pal- 
trlcl^ rt'igrtorbit'çéf tâïrtànent : pas-fjire ' Mé. J 
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-’eftern n’avoit jamais eu d’époux.... Je 
mfai , par conféquent , que ce créancier 
xivoit avoir écrit ou de fa tète , ou fur 
îs ouï - dires , & que tout ce qui me cho- 
aoit dans ta lettre étoit plus digne de mé- 
ris que de colere .... Le beau raifonne- 
icnt , chere Sophie ! J’étois bien me;l- 
ur avocat que juge.' Mais , fans cher- 
aer à juftifier le pardon qr.e j’accordai à 
ion perfide , il m’avoit témoigné ce jour* 
i tant d’amour j qu’eût-il été cent ; fois 
tus criminel, je ne l’aurois vu qu’ini 
ocent. 

Dès cet inftant je cefiai de ndoppofer 
mon départ ; & en moins de huit jours 
ous arrivâmes chez M. Fitz- Patrick. 

Si j’étois autfi gaie qu’autrefois , je vous 
eindrois cette antique gentilhommière ; 
op grande, eu égard aux appartemens^ 
op petite , eu égard à -ce que j’y trouvai 
'habitable. • ;v 

Une efpece de momie , plus vieille en- 
ore que la maifon , tk retîemblant exac- 
‘ment à la doyenne des forcieres de Mac- 
eth (1) , nous reçut à la porte ; , dans 

a langage , ou plutôt avec des hurlemens 
ie je croyois à peine humains , célébra 
rrrivée de fon cher maître. » 

La feene entière enfin fut fi mauflade 


(j) Tragédie d« Shïkdpcar. 



ço T o m Jones,' 

& fi dégoûtante à mes yeux , que je pen- 
fai m’évanouir. Mon mari, qui s’en ap- 
perçut , fans chercher à me confoler , ne 
fit qu’ajouter à ma peine par de fades plai- 
santeries qui m’annonçoient tout ce qu’il 
me reftoit à craindre. 

Par ce début vous pouvez préfumer les 
fuites. Mon époux redevint lpi- même , 
ne fe contraignit plus, & me. rendit bien- 
tôt la plus malheureufe des ifemmes. 

Vous concevez, cherq Sophie, qu’ung 
femme , qui , aux yeux du monde , a fait; 
un mauvais mariage , doit néceflaire^ 
ment avoir éperduement aimé l’objet qu’elle 
a choifi. V ous préfumez aufli que cet amour 
peut s’éteindre par degrés, fur-tout quand 
le mépris s’en mêle : c’eft une épreuve que 
i’ai faite. - Dès que j’eus découvert toute la 
baffeffe du caraftère de mon époux , je 
ceflai de l’aimer ; je déteftai jufqu’à fa 
vue. 

Si-tot que ma vingtième année accom- 
plie lui permit la libre difpofition de mes 
biens , notre maifon nagea dans l’abon- 
dance , fk ne défemplit pas de voifins auflt 
greffiers, aufli crapuleux que mon époux, 
qui l’aiderent afliduement à difliper le pa- 
trimoine de fa femme. J’avois du moins 
alors une confolation : je ne le voyois 
prefque pas. 

" Heureufe encore , fi j’eûflfe pu égale- 
ment m’affranchir id’une autre compagnie 
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|ui ne m’étoit pas moins défagréable : 
'entends * "hélas f celle de mes accablan- 
es idées, qui me dqchiroient nuit & jour. 
1 11 e me manquoit qu’un malheur , c’étoit 
elui de me voir mere. de la part du mortel 
[ue j’abhorrois & méprifois le plus, 
e ne pus l’éviter ; & je pafiai par toutes 
ïSfJiorrëurs d*un état mille fois plus pé-, 
ible dans ces fatales circonftances que 
nfque nousr avons à le fouffrir pour quel- 
u’un'qui nous eft cher. Je fupportai , dis- 
î^'tQus Jes maux de 1’çnfantement dans 
n défert , ou plutôt dans une taverne 
car telle étoit alors notre naaifon ) , fans 
ucune de ces attentions, qui non-feule- 
îent foulagent , mais compenfent, peut- 
tre quelquefois le? fouffrançes de notré 
;xe clans dçs momens fi dQuîoilréux,, . 

• .‘Ld.’.-l .iJt ‘-i .V.-ï/j,. «r/ftdv, • ï : | 

:.! j, j>! 7 -rq 03 f f n» • > . û 
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C H À P I T R E V. " . 

. / . m: • < » . - \ • : - l J\ * 1 

Méprife de Chôtc. Terreur cie S OP H JÉ. 


^îxADAME Fitz-Patrick alloit conti- 
nuer , lorfque l’arrivée dp fouper vint Tin- 

. , , * . .1 . . • ■' - * ' 

terrompre. . . v . 

L’hôte debout , les yeux bailles , une 
ferviette fous le bras , fervoit d’un air auffi 
refpe&yeux que fi lès dames fulfent arri^ 
Vees dans un carrofTe à fix chevaux. 

Madame Fitz-Patrick paroifïoit bien 
moins affligée que Sophie qui pou voit a 
peine manger. ‘ ' \ , • . 

“ L’hôte , qui bru loi t depuis longtèms 
d’avoir une oècafion de parler , ne lâifla 
point échapper celle-ci. Je fuis fâché, dit- 
il , madame , en portant la parole à So- 
phie , que votre grandeur ait fi peu d’ap- 
pétit : depuis le tems quelle n’a rien mangé , 
elle devroit cependant en avoir. J’efpere 
que madame n’eft maintenant plus dans le 
cas d’avoir autant d’inquiétudes ; car on 
prétend ici que tout ira bien mieux qu’on 
n’avoit ofé le penfer. Un gentilhomme , 
qui fort dans le moment , nous a dit d’ex- 
cellentes nouvelles : certaines gens , qui 
ont fait prendre le change à d’autres , fe- 
ront peut-être à Londres avant qu’on les 
rattrappe ; ôt s’il en eft ainfi , ces gens-là 
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>urront en. trouver dans cette ville qui 
ur feront un bon accueil. 

. J . * # t 


Quiconque craint eft bien à plaindre, 
out ce qu’il voit , foupçonne , entend ; 
ut a rapport à l’objet qui l’occupe. So- 
îie conclut , de ce difcours , qu’elle étoit 
mrfuivie par fon pere , & connue dans 
îôtellerie. Son faififfement fut extreme.- 
'ès qu’elle put parler, ce fut de prier l’hôte 
; renvoyer les domeftiques ; ôc s Vire t- 
nt en fui te à lui : je vois , rtioitfieur, dit— 

le , que vous nous connoiflez 

ais fouffrez que je vous fupplie..... Oui, 
:n fuis convaincue fi vous connoiflez 


pitié ui.r Sans doute , vous ne nous tra- 
cez point 1 ! „m - •> ' 

• ^ . * 1 m jr * . < ■ * 1 ’ ^ 1 

Moi vous trahir , madame ! s’écria l’hôte, 
oi vous trahir"! Non , ( ici notre homme 
taffa mille fermens les uns fur les autres ) 


m , dis-je , non! duffé-je affronter la 
art même ^ npn , je ne vous trahirai pas, 
ne fus jamais traître , madame; &£ ce 
;fl point envers une. auffi aimable per- 
me que voire grandeur, que je. me ré- 
iclrois à ljyt.re, .Eh ! ne ferqit-ce pas en 
re perte-, puifqu’iTfera fitôt au pouvoir 
votre grandeur de récoinpenfer ample- 
nt mon zele 6c ma fidélité. Ma femme 


us certifiera , madame,, que j’ai connu, 
tre grandeür dès l’infîain de fon arrivée 
is ma maifon. Encore un coup, ralfu-, 


« 


L 
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94 . Tom Jones, 

rez-vous, madame ; je périrois plutôt cent 
fois , que de trahir votre fecret. 

.. Et moi , je vous promets lui dit affec- 
tueufement Sophie , que fi jamais il eft eft 
mon pouvoir de reconnoître vos bienfaits , 
vous n’aurez point à regretter devoir été 
trop^ généreux. Ah ! madame , répondit 
l'hôte , an pouvoir de votre grandeur ..... 
Puiffe le ciel permettre feulement que cé 
foit votre vplonté ! Hélas 1; je ne crains 
rien que votre o,ubli. Votre grandeur fera- 
t-elle allez bonne pour fe reflbuvenir d’un, 
pauvre malheureux aubergifte ? Elle 
noub^era pas , du .moins , la réeompenfe 
que j’ai refufé?* Oui;,, cela revient exac- 
tement au même , puifque je. l’awois in- 
failliblement. obtenue j & votre grandeur 
eût pu tomber en d’autres msirte , qui ..... 
Mais quant à moi , je ne' voudr'ois pas , 
pour le mondé entier , avoir conçu l’ômbre 
de cette trahifon , même avant que d’avoir 
appris les bonnes nouvelles que je fais ..... 

Eh ! quelles 'font , je vous prié, ces nou- 
velles ? interrompit mitë Weftern . ; avec 

• ./ n ■ ■ * ' o -il < ' i ■ 

vivacité. 

Bon ! s'écria l’hôte ,.fe pént-il que votre 

grandeur les ignore ? Cela fe pôurroit 

cependant ; car ce n’eft que dans cet inf- 
tant qu’on eft venu me les apprendre. 
Mais, eufle-je clû les ignorer. Votre gran- 
deur n’étoif pas moins en fureté chez moi.. 
Oui, je le jure!..... Il épuifa ici tous lés 
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rmens & les protections , mais donc 
Dphie interrompit le cours, pour lui de- 
ander , encore un coup , ce que c’étoit 
te ces nouvelles. Et l’hôte ouvroit la 
)uche pour l’en inftruire , lorfque ma- 
nne Honora , pâle , prelque hors d’ha- 
ine , fe précipita dans la chambre , en 
iant à tue-tête : nous fommes perdues , 
efdames , nous Tommes perdues ! Ils font 
rivés , ils font tous arrivés ; ce malheur 
eft qqe trop certain 

Ces mots aflfommerent Sophie. Mais 
adame Fitz- Patrick, moins fufceptible 
Telle, ayant demandé à Honora de qui 
le entendoit parler .... De qui ! s’écria 
onora : des François apparemment ! PluS 
: deux cent mille d’entr’eux font débar- 
lés ; ils violent &: mafïacrent tout ! ....•' 
a grand objet de crainte rend le cœur 
efqu’infenfible à tout ce qu’il y croit 
anger. Sophie, qui s’attendoit à voir 
i pere & Blifil entrer dans fa chambre , 
fut que médiocrement émue du pré- 
idu débarquement des François dans fon 
/ s. Elle gronda même fa femme de cham- 
; de lallarme qu’elle lui a voit donnée, 
•us m’aviez, en vérité, fait craindre tout 
re chofe , lui dit-elle ; & je m’en trouve 
tte à bon marché. 

Dui, oui, reprit Thôte en riant, fa gran- 
it fait à quoi s’en tenir ; elle eft bien 
2 que les François font aujourd’hui nos 
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vrais amis , & ne viennent ici que pour 
nous le prouver. Sa grandeur , je gagé cent 
contre un, préfumoir , que le duc de Cum- 
berland entroit dans le village. Que falloit- 
il de plus pour l’épouvanter mortelle- 
ment?.... Mais écoutez , madame , les 
bonnes nouvelles que j’allois vous appren- 
dre .... Sa majeftéjle brave prince Edouard , 
a fait prendre le change au duc : il mar- 
che à grandes journées vers Londres ; Sc 
dix mille François , qui viennent de débar- 
quer, vont fe joindre, à lui lur la route. 

Cette nouvelle ne plut guere davantage 
à Sophie , que celui qui la racontoit. Ce- 
pendant , l’idée qui fubfiftoit toujours 
en elle , d’en être effè&ivement connue , 
ne lui permit pas de laiiïer tranfpirer le 
moindre mécontentement. 

L’hôte , après avoir defîervi , fut enfin 
forcé de fe retirer , mais non pas fans avoir 
encore marqué , plus d’une fois , fes efpé- 
raaces d’être un jour bien récompenfé. 

,• Sophie étoit pourtant fâchée de fe croire 
connue dans l’hôtellerie , & s’appliquoit 
à elle -même tout ce que l’hôte croyoit 
avoir adre/Té à Jenny Caméron. Elle fit 
donc remonter fa femme de chambre , à 
qui elle enjoignit de pénétrer adroitement 
par quel moyen cct homme étoit parvenu 

à 


- • 
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la connoître, & de qui il avoit refufé la 
:ompenfe qu’on lui ofîroit pour la trahir, 
le lui ordonna , en même teins , de faire 
air les chevaux prêts pour quatre heures 
matin , l’heure à laquelle madame Fitz- 
itrick confentoit aum de partir. Toutes 
oies ainfi réglées , elle pria r fa coulinc 
: vouloir bien achever fon hiftoire. 

•• 

.» » % 
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CHAPITRE V. 

Conclujîon de £hi(loire de Madame 
Fl T Z -P AT RI C K. 

Ta n D I S que madame Honora , (lavant 
les ordres de fa maître ffe , invitoit l’hôte & 
fa femme à vuider entr’eux une jatte de 
punch j madame Fitz-Patrick reprit ainfi fon 
récit: 

La plupart des officiers qui étoient en 
quartier dans la ville voifine , étoient liés 
avec mon mari. Peu de tems après mes cou- 
ches , j’eus occafion de faire connoiflance 
avec la femme d’un lieutenant ; & nous nous 
liâmes au pointde devenir inféparables. Son 
mari , qui n’aimoit pas les plaifirs du mien , 
étoit prefque toujours des nôtres. C’en fut 
allez pour fâcher M. Fitz - Patrick , & poul- 
ie rendre tout au moins jaloux des petites 
eonfolations que je trouvois dans cette in- 
nocente fociété. Elle dura cependant près 
d’un an ; & Dieu fait combien , pendant ce 
tems , j’eus de reproches à efluyer ! j’en- 
tends , lorfqu’il étoit à la maifon ; car il fai- 
foit de fréquentes abfences , & fouvent d’un 
mois entier à Dublin ou à Londres. 

Enfin le régiment, qui vint à changer de 
quartier , m’enleva mon amie ; je n’eus plus 
d autre compagnie que mes triftes réflexions. 
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de relfources que mes livres ; par confé- 
qjjent le tems de m’ennuyer , de m’orner 
refprit. 

Pendant cet intervalle j’écrivis différentes 
fois à ma tante fur le tonie plus fuppliant; 
mais toujours fans fuccès : je 11’en reçus 
point de réponfe. Mon époux repartit enfin 
pour Londres , où il relia , cette fois-ci, 
plus de trois mois. 

Un caraélère aulïi gai que le mien n’étoit 
pas fait pour fupporter long-tems l’ennui de 
cette folitude , je retombai dans la mélan- 
colie ; la mort de mon enfant acheva de 
m’accabler. Cen’eft pas que je l’aimalîe de 
cette tendrelfe extravagante dont peut-être 
aurois-je été capable , ainli que nombre 
d’autres , s’il fût né fous de meilleurs auf- 
pices ; mais jetois mere ; je m’étois fait une 
loi d’en remplir les devoirs , & cette occu- 
pation m’empêchoit fouvent de fuccomber 
au poids de mes ennuis. 

j’avois pafle plus de deux mois feule , & 
renfermée dans mon domellique, lorfqu’une 
jeune dame , parente de mon mari , vint 
en Irlande tout exprès poiir me voir. 

Un jour que j’étois plus abattue que de 
coutume , cette dame , après avoir plaint 
mon fort , & m’avoir allurée que la famille 
de M. Fitz-Patrick , informée de fa conduite 
à mon égard , en étoit très - fcandalifée , 
& partageoit mes peines , cette dame , dis- 
je , après bien des préliminaires , &: fur-tout 

Eij 
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après m’avoir demandé le fecret , m’apprit.. .7 
que mon mari vivoit avec une maîtreffe. 

Vous préfumez que je fus peu fenfible à 

ce récit vous vous trompez. Le mépris 

n’avoit pas adouci l’aigreur de mon reffenti- 
ment contre mon époux , jufqu’au point 
d’empêcher la haine de fe réveiller en cette 
occafion. D’où peut donc naître en nous 
cette contrariété de fentimens ? Serions- 
nous en effet affez abominablement vaines , 
pour ne pouvoir fouffrir que d’autres jouïf- 
fent , même de ce que nous méprifons ? 
Qu’en penfez-vous, chere Sophie ?.... Je 
ne me fuis jamais, dit-elle , occupée de ré-, 
flexions fi profondes. Je penfe pourtant que 
cette dame eut tort , vous rendit un afléz, 

mauvais office. 

Cependant, répliqua madame Fitz- Pa- 
trick , cette conduite me paroît naturelle 
dans une véritable amie ; & quand vous au- 
rez lu autant que moi , peut-être le fenti- 
rez-vous. 

J’en ferois fâchée , répartit Sophie; car 
je n’ai befoin ni de livres ni d’expérience , 
pour être convaincue de l’indignité de ce 
procédé ; & je trouve autant d’imprudence 
dans quiconque inffruit deux époux des 
fautes de l’un ou de l’autre , que dans ceux 
qui les avertiffent de leurs propres défauts. . 

' Quoi qu’il en foit, reprit madame Fitz- 
Patrick , mon mari revint , & me déplut 
un peu plus que jamais. Je le méprifai pour- 
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tant moins ; car rien n’affoiblit le mépris que 
nous avons conçu pour quelqu’un , com- 
me l’injure, même la plus légère , faite à 
notre vanité. 

Sa conduite , au retour, eut pourtant lieu 
de me furprendre : je le revis , avecétonne- 
ment , aufli tendre , aufli amoureux , aufli 
complaifant que les premiers jours de notre 
mariage. Mais fi la haine peut fuccéder au 
mépris , il n’en eft pas de même de l’amour. 
Ce dernier fentiment eft trop aiftif pour 
fubfifter long-tems fans retour de la part de 
fon objet ; & il n’eft pas plus poflïble d’ai- 
mer conftamment fans être aimé, que d’avoir 
des yeux fans en faire ufage. Ainfi , lors- 
qu’un époux celle d’être l’objet de fa paflion, 
il eft plus que probable que quelqu’autre..... 
je dis , ma chere , lorfqli’ün mari nous eft 
devenu abfolument indifférent....- qu’il s’eft 

montré trop méprifable & fur-tout pour 

peu qu’on ait un coeur dont la fenfibilité.. 

Miféricorde ! Je m’embrouille dans l’abftrac- 

ticn de mes idées Ce que c’eft que de 

n’avoir pas allez lu Locke ! Bref, la vé- 
rité du fait eft Bref, je ne fais plus où j’e'n 

fuis. Je vous difois pourtant : je crois que M. 
Fitz-Patrick étoit redevenu plus amoureux 
que jamais ; mais j’en fus bientôt le motif, 
oc j’y proportionnai ma reconnoi fiance. En 
un mot , il avoit dépenfé tout l’argent comp- 
tant de ma dot ; &: comme il ne pouvoit 
engager fon propre bien plus qu’il ne l’étoit 
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déjà , il defiroit que je fignalïe au contrat de 
certaines ventes , pour lefquelles il falloit 
mon confentement. 

Je le refufai net ; Sc je ne vous ennuyerai 
pas des fureurs que produifit ce refus , non 
plus que des mauvais traitemens qu’il m’at- 
tira. 

Il lui falloit un prétexte apparent pour le 

J uftifier en quelque forte aux regards du pu- 
>lic : il devint , ou feignit de devenir jaloux. 
Et de qui le devint -il ? De ce même lieu- 
tenant dort je vous ai parlé, abfetit alors, 

& depuis plus d’un an ! Vit-on jamais 

extravagance p’us complette ? Mais il lui 
falloit un objet ; il falloit un prétexte à une 
paflion qu’il n’avoit peut - être jamais ref- 
fentie. 

N’importe : après nombre de fcenes trop 
indignes d’être rappelées , ôt dans lefquelles 
la parente de M. Fitz- Patrick me défendit 
toujours , il prit le parti de la mettre à la 
porte , & de me confiner dans une cham- 
bre , fans plume , fans encre , fans papier , 
fans livres, même, en attendant que je me 
foumifle à fes loix. 

Il vint huit jours après me voir , pour me 
demander , d’un ton de pédagogue ou de 
tyran ( cela revient au même) , ft je me dé- 
terminois à obéir ? Non , répondis-je avec 
fermeté ; je périrois plutôt. Eh bien , tu pé- 
riras , s’écria-t-il , car tu ne fortiras jamais 
d’ici vivante.. . t . 
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Je paflai parmi ces horreurs encore envi- 
)n quinze jours : & j’avoue que ma conf- 
inée étoit prefque expirante , lorfqu’un foir 

ue mon époux étoit abfent j’eus le 

onheur lorfque le défefpoir commen- 

oit à s’emparer de moi.... tout eft excufable 
lors!.... j’eus le bonheur, dans cet inftant 
ritique même.... Mais il me faudroit plus 

’une heure pour vous détailler tout cela 

^u’il vous fuffife de favoir que l’or , cette 
nfaillible clef de toutes fortereflfes , ouvrit 
out - h - coup ma prifon , & me remit en 
iberté. 

Je me hâtai de me rendre à Dublin, d’où 
n’étant procuré un paffage en Angleterre , 
e m’en allois à Bath , pour implorer la pro- 
:e£ion de ma tante , ou de votre pere , lorf- 
:p.ie j’entendis hier au foir la voix de mon 
mari dans l’hôtellerie que vous aviez quit- 
tée quelques Heures auparavant; s: je jouis 
enfin de la double félicité de lui être échap- 
pée , & d’avoir rencontré ma chere Sophie. 

Je vous plains, dit mifs Weftern , en fou- 

pirant, & de toute mon ame ! Mais 

aufli que pouviez - vous efpérer d’un pareil 
mariage ? Pourquoi avoir choifi un Irlandois 
pour votre époux, [*] ? 

Ah , ma coufine ! répliqua madame Fitz- 


[*] Les préjugés des Anglois contre les Irlandois, 
font affez connus. Les gens fenfés favent aulTt ççjn» 
bien ils font iujultag. 

E iv 
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Patrick , cette cenfure eft bien peu méritée. 
Il eft des hommes en Irlande aufli refpe&a- 
bles qu’ailleurs ; j’y ai connu nombre de bons 
maris , & je ne fais fi vous enconnoiffez ici 
beaucoup. Demandez -moi plutôt pourquoi 
j’aiépoufé un fot ; & je vous répondrai fin- 

cérementque je ne le croyois pas tel Eh ! 

penfez-vous, lui demanda Sophie, d’une 
voix baffe & altérée , qu’un homme, qui 
«’eft pas réellement un fot , ne puiffe pas 
également faire un mauvais mari ? 

Cela peut être , répondit l’autre ; mais 
il n’en eft point de plus dangereux que les 
fot«. Parmi toutes mes connoiffances , je 
les ai toujours vu méchans. J’oferai même 
affirmer , comme un fait , qu’on voit très- 
peu d’hommes fenfés en ufer mal avec une 
femme qui fe conduit bien. 
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C H A P I T R E VI. 

Grande allarme dans Û hôtellerie. Arrivée im- 
prévue d'un ami de madame Fl T Z- 
1 Patrick » 

S -= • - " -I' ■-•••■- • 

ophie , conformément à la convention 
faite avec fa coufine , raconta alors.... non 
pas ce qu’on va voir , mais ce qu’on a déjà 
vu dans le cours de cette hiftoire. Ainfi nous 
efpérons que le leéleur nous pardonnera de 
ne point le répéter. Une obfervation qu’il faut 
pourtant faire, c’eft que dans tout le cours 
de fon récit, il ne fut pas plus queftion de 
Jones , que fi ce pauvre garçon n’eût jamais 
exifté. Àuroit*on cru que notre héroïne dût 
xeconnoître ainfi la franchife de fa coufine 
dans le récit de fon hiftoire ? 

Au moment que Sophie achevoit lafien- 
ne, un bruit fourd fe fit entendre dans la 
chambre au-deflùs de celle qu’habitoient les 
dames. Cet orage naiftant , après avoir gron- 
dé quelque tems au loin fs 'approcha pai de- 
grés , & toujours en groffiflant , jufqu’à l’ap- 
partement des voyageufes, où il éclata enfin 
dans toute fa vigueur. Pour quitter la mé- 
- taphore , madame Honora , après avoir 
crié en bas à peu près comme une furie * & 
comme deux en montant l’efcalier , arriva 
toute enflammée dans la chambre de fa 

- E v 
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maîtrelfe ^en s’écriantplus fortement enco- 
re : que direz-vous ? que direz-vous , mada- 
me , de ce faquin , de cet infolent gargotier ! 
de ce vilain coquin d’empoifonneur , affez 
effronté pour me dire en face , que ma maî- 
treffe eft cette Jenny Caméron , dont le peu- 
ple fait tant dhiftoires ? C.e vieil infâme 

ofe même me foutenir que vous - même nie 
l’avez f»as nié; mais il en a reçu le prix: 
mes ongles font gravés , & pour long-tems , 
fur fa vilaine face. Ma maîtrelfe ! ai- je dit, 
miférable que tu es : ma maîtrelfe ? fais - tu 
bien qu’il n’eneft point de plus belle , de plus 
riche , ni de plus fage dans tout le comté de 
Sommerfet ) Connois-tu bien , bélitre ! as- 
tu jamais ouï parler du fameux M. Weftern? 
eh bien , apprends à refpeéler fa fille unique, 

& la plus riche héritière du pays Ah J 

madame! pardon d’avoir été fi mal-adroite: 
je voulois lui cafifer la tête. ... Je ne m’en 
confolerai jamais !.... 

Notre héroïne, en entendant ceci, ne 
conçut d’autre allarme que celle de fe l'avoir 
nommée par fa femme de chambre. Ce- 
-pendaot , comme la méprife connue de 
•î’hôte éclairciflbit plufieurs palfages des 
propos de cet homme , auxquels Sophie s’é- 
toit elle-même trompée ; cette aimable fille , 
qui fe trouvoit un peu plus à fon aife , ne 
put fe difpenfer de rire du quiproquo de 
l’hôte , & de la fureur d’Honora , qui est fut 
piquée jufqu’aux larmes. 
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Son amitié pour fa maîtreffe , Ton amouf- 
propre bleffé au premier chef, ne lui per- 
mettoient pas de rien foupçonner de plai- 
fant dans toute cette avanture. Ajoutons 
que le punch , qui n’a voit pas peu con- 
tribué à lui échauffer la tête , agiffoit en- 
core paflablement fur elle , le leéleur 
fentira que ce ne fut pas fans peine qup 
les deux dames parvinrent à cahner les 
tranfports de fon courroux. 

La tranquillité rétablie en haut , il n’en 
étoit pas de même en bas , où l’hôtefTe , 
enragée des outrages faits à fon mari par les 
ongles de la femme de chambre, ne ref- 
piroit que haine fk que vengeance. Quant 
au défailreux politique, trille viétùne de cet 
éclatant démêlé , la honte que lui infpiroit 
fa méprit’e , fk le fang qu’il voyoit ruiffeler 
de fes bleffures , fembloient avoir éteint en 
lui toute efpece de reffentiment. 

La franchi fe peu équivoque du procédé 
de madame Honora à fon égard, ne lui 
lai doit plus de doute fur le compte de 
Sophie; & cette preuve étoit bien humi- 
liante pour un homme qui fe croyoit fî dér 
lié i Ajoutons encor» aux motifs de fa mon 
dération , qu’un perfonnage de très-grande 
apparence , arrivé chez lui dans un carroffe 
à Îjx chevaux , lui prouvent , fans replia 
que , que l’une des deux dames ne pouvoit 
être qu’une femme de condition. 

Bar les ordres de eçt iliyftre inepnaij, 

£ vj J 
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l’hôte monta lui-même , en fe rajuftant de 
fon mieux , dans la chambre des voyageu- 
fes, pour leur annoncer qu’un feigneur , 
qui venoit d’arriver , demandoit à leur pré- 
femer fes refpeéls. Sophie , à ce mellage , 
devint pâle & tremblante. Elle auroit pour- 
tant dû penfer que l’hôte , malgré fa fatale 
bévue , n’eût pas été tout-à-fait fi poli , s’il 
fût venu par ordre de fon pere , ou de Bli- 
fil. Mais la peur a cela de commun avec 
meilleurs les commiflTaires * : elle faifit avi- 
dement les moindres circonftances , & ne 
voit jamais l’évidence que d’un côté. 

Ainfi , pour fatisfaire à la curiofité plutôt 
qu’aux craintes du lefteur , nous dirons 
qu’un Pair d’Irlande, qui alloit à Londres, 
étoit arrivé le foir même dans notre hô- 
tellerie •, que ce feigneur , au bruit qui s’é- 
toit fait dans la cuifine , ayant quitté fon 
fouper , avoit reconnu la fuivante de ma- 
dame Fitz-Patriclc, de qui il avoit fu que 
fa maîtrelfe , qtï’il connoiffoit particuliére- 
ment, étoit dans lamaifon. Inftruit de cette 
nouvelle , il s’étoit adrelfé lui-même à l’hô- 
te ; il l’a voit appaifé , & envoyé chez les 
dames , chargé du compliment que cet 
hoirlme venoit de rendre. 

On s’étonnera peut - être de ce que la 

femme de chambre de madame Fitz-Pa-* 

. * .• * . < # ; ‘ * , 


(’ ) En Angleterre , bien entendu. • * • • 
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trick n’eût pas été choifie , par préférence , 
pour cette commiffion : mais nous fommes 
fâchés d’avouer qu’elle n’étoit pas , dans le 
moment, plus propre à cet office qu’à tout 
autre: le rum [*] (car il plaifoit à l’hôte d’ap- 
peler ainfi fa diffillation de grain ) avoit agi 
fi puiffamment fur la pauvre foubrette, 
que le fommeil s’étoit totalement emparé 
d’elle. 

Sophie fe raffura bientôt , à la vue d’un 
pair Irlandois , qui non-feulement connoif- 
foit fa coufine , mais étoit même fon ami. 
Ajoutons que c’étoit à lui qu’elle devoit fa 
liberté : car il faut vous apprendre que ce 
feigneur avoit le même goût pour la ga- 
lanterie que nos anciens chevaliers des tems 
héroïques , & que fon nom étoit déjà fa- 
meux par la délivrance de plus d’une in- 
fante emprifonnée. Il étoit auffi redoutable 
ennemi de l’autorité féroce , trop fouvent 
exercée par les époux & par les peres fur 
les jeunes & aimables perfonnes de l’autre 
fêxe , que jamais chevalier errant l’ait été 
du pouvoir barbare des enchanteurs. J’a- 
vouerai même ici , & je le dis fincérement, 
que j’ai maintefois foupçonnétous ces terri- 
bles enchanteurs , dont fourmillent nos 
vieux romans, de n’avoir en effet été que 
-des maris de ces tems-Ià ; &: que des nœuds 


£ * 3 Boiflan extrêmement forte , que l’on fait dans 
J ss Barbades , & fort ufitée en Angleterre. * 
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mal aflbrtis étoient peut - être les feuls châ- 
teaux où gémiffoient tant degentes viélimes. 

Ce feigneur , qui avoit une terre" dans le 
voiùnage de Fitz-Patrick , avoit eu occa- 
fion de voir quelquefois Ton époufe. Aux 
premières nouvelles de Ton emprifonne- 
ment , il avoit pris la réfolution de brifer fes 
fers , èc il en avoit eu la gloire : non pas , à 
la vérité , en attaquant le château de bonne 
guerre , à la façon des anciens paladins , 
mais en gagnant le gouverneur à beaux de- 
niers comptans. 

Comme la dame Fitz - Patrick avoit cru 
ces circonftances trop légères pour être ra- 
contées à fa couline, nous nous étions fait 
un plaifir de laiffer au le&eur celui d’ima- 
giner lui-même , pendant quelques inftans , 
par quels moyens elle avoit trouvé tout l’ar- 
gent néceflaire pour corrompre fon gui- 
chetier : fans quoi nous nous trouvions for- 
cés d’interrompre fa narration. 

Mais revenons à nos moutons 

Le pair , après les premiers complimens 
d’ufage , ne put fe difpenfer de témoigner 
quelque furprile à madame Fitz-Patrick , de 
la trouver dans cette hôtellerie , tandis qu’il 
la croyoit à Bath. Elle lui en apprit les rai- 
fons , ainfi que la réfolution qu’elle avoit 
prife daller à Londres avec fa parente, qui , 
ajouta-t-elle , venoit auffi de s’échapper des 
mains d’un tyran tout aufii cruel que le lien 
même. ✓ 
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Milord, qui concluoit de- là que ce tyran 
pouvoit encore être un époux , n’en félicita 
que d’autant plus les dames , 6c n’en invec- 
tiva qu’avec plus de chaleur contre fon pro- 
pre fexe. Il termina fon difcours par leur 
offrir fa protection , 6c fon carrofle à fix 
chevaux pour les conduire à Londres; ce 
qui fut d’abord accepté fans façon de la 
part de madame Fitz-Patrick, qui enfin, en- 
gagea Sophie à en faire de même. Les cho- 
fes ainli arrangées , milord prit congé des 
dames, qui ne tardèrent pas à fe mettre au 
ht, où madame Fitz-Patrick entretint long- 
tems fa coufine de l’excellence du caraélere 
6c des vèrtus du feigneur Irlandois. Elle ap- 
puya particuliérement fur l’extrême ten- 
drefife qu’il avoit toujours eue pour fon 
époufe , 6c fur ce qu’il étoit peut-être le feul 
homme de fon rang qu’on ne pût accufer 
d’avoir jamais donné la moindre atteinte au 
lien conjugal. Ah! ma chere Sophie , s’é- 
cria-t-elle , en finiflant , que cette vertu 
devient rare , 6c fur-tout dans un certain 
monde ! N’y comptez pas , je vous en prie , 
û jamais vous vous mariez : vous feriez 
trop cruellement trompée. 
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CHAPITRE VII. 

Départ de t hôtellerie. Arrivée à Londres , 

IL E lendemain , dès le matin , tout étant 
prêt pour le départ , une difficulté furvint. 
Le carroffe, quoiqu’à fix chevaux , n’étoit 
que pour quatre perfonnes. Milord , toujours 
galant , offrait de monter à cheval ; mais 
madame Fitz-Patrick étoit trop polie pour 
le permettre. Il fut arrêté que les deux fou- 
brettes fe relayeraient, & monteroient tour 
à tour un des chevaux de milord , qui fut 
fellé pour cet effet. 

Sophie, après avoir fait un préfent à 
l’hôte , pour expier les petites vivacités de 
fa femme de chambre, s’apperçut d’une 
perte quelle avoit faite , & qui lui caufa 
quelque peine. C’étoit le billet de banque 
de cent livres fterling , que fon pere lui 
avoit donné la veille de fa fuite, &: qui, 
joint à très-peu d’argent comptant , com- 
pofoit toutes fes finances. > - 

Elle chercha , & renverfa vainement tout 
dans la chambre ; le billet ne fe trouva pas. 
Elle fè rappela enfin fa chute , lorfqu’elle 
avoit reconnu madame Fitz-Patrick., & ne 
douta pas que ce ne fût alors que fon porte- 
feuille avoit pu tomber de fa poche. 

Des pertes de ce genre , quelques fuites 
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u’on en prévoie, n’ont droit de produire 
u’une impreffion momentanée fur une ame 
n peu forte. Auffi , Sophie , quoique cet 
ccident fût arrivé on ne peut plus à contre- 
sms , prit afTez fur elle-même pour cacher 
a douleur , & pour rejoindre la compa- 
nie avec fa férér.ité ordinaire. Milord . aida 
ss dames à monter dans fa voiture; & ma- 
ame Honora , après beaucoup de compli- 
nens, cédant aux inftances de fa compa- 
ne Abigaïl , qu’elle laiffa montera cheval » 
'établit elle-même dans le carrofTe. 

L’équipage partit enfin , bien efcorté , Sc 
it fi bonne diligence , qu’on arriva le len- 
lemain au foir à Lpndres. 
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Ce n’eft pas que notre héroïne fût capa- 
e de concevoir, fans fondement, le plus 
ger foupçon de la vertu de fon prochain ; 

n’eft pas non plus que madame Fitz- 
itrick , par fes démarches , & moins en- 
tre par fes difcours , eût ,laiffé tranfpirer 
moindre apparence de fcandale : mais le 
rd, un peu moins formalifte qu’elle, s’é- 
it quelquefois , quoique fans y penfer , 
fez mal-obfervé dans la route , pour éclai- 
r Sophie fur bien des petites réticences 
>nt elle avoit foupçonné fa chere cou- 
le dans le récit de fon hiftoire. 
MifiTWeftern n’eut pas de peine à trou- 
;r la dame qu’elle cherchoit : il n’étoit 
)int de porteurs dans la ville à qui fon 
kel ne fut parfaitement Côrtnu. Son me£ 
ger revint avec une invitafion fi gracieufe 
. fi prefiante , qu’elle fe difpofa à s’y ren- 
e fur le champ. 

Madame Fitz- Patrick ne fit d’autres infi- 
nces pour la retenir , que celles qu’exi- 
ïoit la politefte. Soit qu'elle foupçonnât 
l’elle fût foupçonnée , foit par quelqu’au- 
e motif que nous ne voulons point pé- 
îtrer ; il eft certain qu’elle étoit aufii em- , 
eftee de voir partir Sophie , que Sophie 
üuvoit l’être de fe féparer d’elle. 

MifT Weftern , au moment qu’elle lui dit 
lieu , ne put s’empêcher de lui dire : Au 
3m du ciel , ma chere , tenez-vous fur 
□s gardes, &. réfléchirez mûrement fur 



i iG Tom Jones, 

les dangers que vous allez courir. Il eft 
peut-être encore des voles de conciliation 
avec votre époux ; tâchez , je vous en fup- 
plie, de ne pas vous les interdire. 

Epargnez-vous ces craintes , ma coufine, 
lui répondit madame Fitz-Patrick , avec un 
fourire équivoque : vous avez moins vécu 
que moi; gardez-les , je vous en fupplie, 
pour vous -meme. J’irai vous voir dans 
quelques jours. Daignez pourtant auflî ne 
pas refufer un petit confeil de ma part. 
Défaites-vous du ton & des façons de la 
miff Graveair d’autrefois : croyez-en votre 
aînée , ma chere ; cela , je vous le jure , 
ne prendra pas dans ce pays-ci. 

Tel fut l’adieu des deux coufines. So- 
phie , à fon arrivée chez miladi Belafton , 
ne put qu’être enchantée des carefles de 
cette dame , qui , dès le teins qu’elle l’a- 
voit connu chez madame Weftern , préten- 
doit l’avoir prife en amitié , paroifïoit char- 
mée de la revoir fi belle , & ne fut pas plu- 
tôt infiruite de la caufe de fon voyage , 
qu’elle applaudit à la réfolution de notre 
héroïne , & promit de la protéger envers 
& contre tous. 
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LIVRE XII. 

( 

Contenant les mêmes trois jours que les 
précédent. 


e = .L- ■ 1 . . r ■ . -T-” 

Chapitre Premier. 

Dans lequel M. Western , ne retrouvant 
pas Ja fille , trouve à s'en confoler. 

Notre hiftoire (quelle aubaine pour 
a critique ! ) retourne encore à la fameufe 
îôteilerie d’Upton , où nous avons laifle 
A. Veftern , mettant le pied à l’étrier , dans 
1 louable intention de pourfuivre & rç- 
-ouver fa fille. ;• 

Il avoit pris langue en partant. On l’a- 
oit informé que Sophie avoit dù palier la 
îverne. Il la pafla avec fon équipage. Ce 
étoit point allez : quel chemin avoit-elle 
is ? Le bon gentilhomme s’en repofa fur 
fortune , 6c fe jetta dans celui de Vor- 
fter. 

A peine avoit-il fait deux milles , que 
rrefant tout-à-coup , 6c lâchant une vo- 
cle juremens 6c d’imprécations O 



uS Tom Jones, 

ciel! s'écria-t-il , fut-il jamais un chien plus 
malheureux 8c plus maudit que moi?.... 

Le miniftre , qui le fuivoit , fe hâtant 
alors de le rejoindre , le fupplia de ne point 
s’affliger , & de ne pas défefpérer de la 
bonté du ciel. Il vous a conduit , il vous 
a dirigé jufqu’ici, monfïeur , lui dit-il avec 
onCtion ; il vous a mis fur les pas de ma- 
dame votre fille : patientez , patientez , de 
grâce ! vous touchez peut-étrè au terme 
de vos vœux. 

Que la pefte t’étouffe ! répondit Weflern : 
e’eft bien Sophie qui m’inquiète mainte- 
nant ! ... Je déplore la perte d’une fi belle 
matinée , 8c fi favorable pour la cliaffe. 
N’eft-il pas défolant de perdre un des plus 
beaux jours de l’hiver ? oc pourquoi ? pour 
courir après une. . . . Ah ! que ne puis- je la 
haïr ! . . . . 

Soit que la fortune , malgré fa légéreté , 
quelquefois compatiffante , regardât alors 
en pitié le pauvre gentilhomme ; foit qu’elle 
eût arrêté qu’il ne rejoindroit pas fi-tôt fa 
fille (nous n’affirmerons ni l’une ni l’autre 
de ces conje&ures); mais M. Weflern 
achevoit à peine ces mots, qu’une meute 
de chiens courans, répandant tout-à-coup 
dans les airs les fons harmonieux de leurs 
gofiers , frappèrent à la fois l’oreille du 
gentilhomme 8c de fon cheval , qui , par- 
tant de la main , 8c traverfant de plein vol. 
un champ de bled , féconda fi bien les in- 
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tentions de fon maître , qu’il fe trouva , 
en moins d’une minute , à la queue des 
chiens. 

C’eft ainfi , dit la fable , que la belle Gri- 
malkin, cette chatte que Vénus, propice 
aux defirs d’un amant du tems pâlie , avoit 
enfin changée en femme ; c’eft ainfi ,, dis- 
je, que cette jeune époufe n’eut pas plutôt 
apperçu une fouris , que , retournant tout- 
à-coup à fon naturel , elle fauta légère- 
ment du lit de fon époux pour courir après 
le petit animal. 

' : Nous ne prétendons pourtant pas en in- 
duire que la nouvelle époufe fût infenfible 
aux tendres embraffemens de fon amoureux 
époux : car , quoique le chat foit taxé par 
bien des gens d’être lu jet à l’ingratitude , 
les femmes cependant , ainfi que les chats, 
en certaines occafions aiment allez qu’on 
les careffe. Nous penfons feulement , d’a- 
près le très-fubtil lir Roger l’Elîrange (1) , 
que fi vous fermez la porte au nez à la na- 
ure , elle rentre par la fenêtre; St qu’une 
rharte , quoique dame , n’en courra pas 
noins , {'ans pudeur , après les rats. Nous 
/acculons donc pas M. Weftern d’indiffe- 
ence pour fa fille , puifqu’il l’aimoit beau- 
oup : nous voulons dire feulement qu’il 


( * ) Il a traduit en vers les Fables d’Efope » 
avec des Commentaire*- 
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étoit gentilhomme campagnard Sc chaflfeur ; 

& qu’à ces titres réunis , la fable & nos ju- 
dicieufes réflexions ne lui font pas abfolu- 
ment mal appliquées. 

M. Weftern s’en donna donc à cœur-joie , ■ 
n s fonger davantage à fa Sophie. Lesdo- 
meftiques imitèrent le maître ; & le minis- 
tre, après avoir marqué tout fon étonne- 
ment en beau latin , les imita aufli , & ne 
s’occupa plus , en les fuivant de loin , qu’à 
méditer fur un fermon qu’il préparoit pour 
le dimanche. 

Le gentilhomme à qui appartenoient les 
chiens , enchanté de la capacité de l’ex- 
périence du confrère inconnu , fe gardoit 
bien de le troubler dans fon enthoufiafme , 
par des politefles hors de faifon. Il atten- 
dit la fin de cette fcene , pour lui marquer 
toute la vénération qu’un mérite aufli fu- 
périeur avoit droit de lui infpirer. 

Leur converfation, quoique très-intéref» 
fante pour eux , ne trouvera cependant 
point place ici. Nous dirons feulement qu’ils 
fe plurent également l’un à l’autre ; que 
l’on recommença bientôt une fécondé chafl- 
fe , qui fut fuivie d’un grand dîner ; qu’il 
y fut bu beaucoup de vin ; queM. W'efl- 
tern , toujours réglé dans fa conduite , fe 
fit porter au lit, pour pouvoir reparoître 
au repas du foir avec toute la décence con- 
venable à )’on caraélere. 

' II ne brilla cependant pas autant qu’il s’en 

étoit- 
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■toit flatté : fon hôte & le miniftre , moins 
atigués & de corps & d’efprit , eurent tel- 
ement fur lui l’avantage, qu’à peine le pau- 
vre homme avoit achevé fa troifleme bou- 
eille , qu’il n’étoit plus fenfé préfent. 

M. Supple informa l’autre gentilhomme 
le toute l’avanture de Sophie , & le pria 
le joindre fes inftances aux fiennes , pour 
mgager le lendemain , M. Weftern à re- 
ourner chez lui. Cela fut trouvé jjfte, 
tromis & exécuté , non pas fans peine ce- 
pendant : mais la matinée étoit fi belle , fi 
àvorable pour la chafl'e ! la route de So- 
>hie étoit d’ailleurs fi incertaine , & il y 
ivoit fi peu d’efpoir de la réjoindre , après" 
ui avoir laifîe gagner près de vingt-quatre 
icures de marche, que M. Weftern con- 
èntit enfin , après avoir remercié fon hôte , 
le reprendre , en chaflant % la route du 
:omte de Sommerfet. 


O 
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CHAPITRE II. 

Départ de JONES de. Ü hôtellerie cCUpton. 

A vanture du mendiant . 

No U S voiçi donc revenus à M. Jones; 
& nous, y revenons avec plaifir , malgré la 
fituation déplorable dans laquelle nous l’a- 
vons quitté, & qui fans doute aura pu 
faire croire à quelques-uns de nosleéfeurs, 
que nous Payions délaiffé pour jamais. 

Mai.s ( crpyez-nous-en , fi vous, voulez ) 
fi nous, ne fommes pas ce qu’on appelle 
en tous point* vertueux , nous pouvons 
pourtant affirmer que nous n’avons pas 
fous, les vices -.dont bien des gens que 
l’on appeUe.^/zi/o/c/’Aaj , font fouyent açcu- 
fés ; & que, malgré. la tcilW fitun.tion de, 
l’ami Tom, nous revenons à lui avec tout 
autant de plaifir que s’il n’avoit plus rien à 
defirer de la fortune. 

M. Jones & fon compagnon Partridge 
avoient quitté l’hôtellerie d’Upton, quel- 
ques minutes après le départ deM. Weftern, 
O l avoient fuivi à pieds la même route , 
faute d’avoir pu trouver des chevaux de 
louage dans Upton. Tous deux cheminoient 
triftement , quoique par différens motifs ; 
fi l’un foupiroit très- haut , l’autre , à chaque 
pas , munnuroità Punition, 
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En arrivant au chemin .où M. Weftern 
î’étoit- arrêté , Tom crut devoir s’arrêter 
aufli ; en fe retournant vers Partridge, le 
consulta fur 1 lâ route qu’il convenoit de ' 
prendre. Ah ! moniteur , s’écria-t-il , plût 
au ciel que vous vouluftiez fuivre mon avis 1 
Eh ! pourquoi non ? répliqua Jones : il m’eft 
aufli' indifférent de favoir où je vais , que" 
ds fâvoir ce que je deviendrai.... En ce cas, 
reprit Partridge^ mon avisefl que nous re- 
tournions chez vous 1 . 1 Quand on eft sûr d’un 
pareil gîte , c’eft être fou que dé courir ainft : 
es champs comme des vagabonds, monfleurl ' 
Qd vox ea fola reperta efl. 

Hélas ! s'écria Tom , où prétends-tu que * 

e retourne ? Il ne me refte plus d’afyle - 

^ûe dis-je! quand-même mon ami, quand 
nonpere mêdae-voudroit encore me revoir, 
aourrois-je vivre dafls des lieux où ma So- 
)hie n eft plus ? Ah ! cruelle Sophie ! Cruelle^ 

^on! je fuis lé ^dul coupable non! jene- 

>ùis la «condamner...... C’eft toi feul , mal- 

leureux! [dit-il, en s’adreflantà Partridge],'. 
:’eft toi , déteftable butor ! c’eft toi qui m’as 

>erdù : il fautqué je t'arrache l’ame Ce- 

tant aldrs à fd füreur , & prenant Partridge 
i ta gorge-, il le fecoua de façon que le pau-, 
r re homme fe crut mort. 

Le malheureux tomba aux genoux du ter- 
ible Jones ; en pleurant , en atteftant fou 
inocence...... Notre héros s’arrêta tout -à-* ■' 

oup , lui lança un coup d’œil farouche, 

Fij 
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recula quelques pas , &. acheva d’épuifer 
fur lui-même un accès de fureur , qui , fans 
doute , eût anéanti fon compagnon. Nous 
ne tenterons pas de peindre 1 les diffé rens 
tranfports de Jones dans ce cruel moment. 

Qu’il fuffife au leéleur , que cet amant in- 
fortuné , après avoir joué d’original le rôle 
de Roland , pendant quelques minutes , re- 
venu par degrés à lui même, & trouvant 
encore à lès pieds le timide Partridge , le 
reçut dans les bras , &c lui demanda tendre- 
ment pardon de la frayeur qu’il. lui arvoit 
eau fée. II le pria pourtant de ne jamais lui 
parler davantage de retourner chez M. Al- 
worthy , étant fermement réfolu de ne plus 
revoir ce château., . „ 

Partridge avoit l’amç chrétienne ; il pro- 
mit,, & de très -bonne foi, de refpe&er 
cette clé fenfe. Puifqu’il m’eft absolument im- 
poffible , s’écria Jones, de fuivre plus long- 
tems les traces de ma feule divinité.... fui- 
vons donc celles de la gloire. Allons, mon 
brave ami ; marchons , ou plutôt courons à ; 
l’armée. 

.11 partit en achevant ces mots ; & le hafard 
lui ayant fait choifir-un chemin contraire à 
celui qu’avoitpris M. "Wellem, le remit di- 
re&ement fur les traces de Sophie. 

Ils cheminèrent alfez long-tems fans pro- 
férer une fyllabe : Jones avoit alfez à penfer, 
&Partridge trop à craindre, 

Tom fe laffa pourtant du monologue : il 

' 1 y' 
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acheva de raffurer Partridge, en lui jurant 
qu’il pouvoit maintenant parler fans crainte; 

un mendiant-, qu’ils apperçurent de loirt , 
fournit un très-bon texte au pédagogue pour 
s’indemnifer du long filence qu’il avoit for- 
cément obfervé. 

Son homélie routa d’abord fur la charité 
& fur la dureté du cœur humain. De-là paf- 
fant , par une tranfîtion naturelle , au chapi- 
tre de la guerre , il déclama contre Ce fléau 
de l’humanité avec une véhémence qui l’é- 
tonna bientôt lui-même , au point de le faire 
arrêter tout court , pour demander pardon 
à fon maître d’en avoir peut-être trop dit. 

Ne crains rien , mon cher Partridge , lui 
dit Tom , en fouriant; j’étois déjà fi con- 
vaincu de ta poltronnerie , que rien de tout 
ce que tu peux dire ne faiyoit m’émouvoir. 
Vous pouvez, monfieur , lui répondit Par- 
tridge , vous pouvez à votre aife m’acculer 
le poltronnerie : fi le defîr de conferver fa 
peau entière rend un homme poltron , non 
'.mmunes ab illis malis Jurnus. Je ne lus ja- 
mais dans la grammaire , qu’il ne 'fut pas 
pofîibîe d’être honnête homme fans fe battre. 
Vir bonus eft , quis , Qui confulta patrum , 
jui Icges juraqut fervat , & pas un mot de 
bataille ! L’écriture même y répugné fi fort , 
lue je ferois prefque tenté de regarder com- 
ne très-peu chrétien quiconque aime à ré- 
pandre fans regret le fang de fon femblable. 

Partridge achevoit de déployer la pieufe 

F iij 
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doélrine , lorsqu’ils arrivèrent au détour 
d’un chemin , où le mendiant qu’ils avoient 
apperçu de loin , vint leur demander l’au- 
mône. 

. Partridge débuta par le brufquer , en lui 
difant que chaque paroiffe étoit tenue de 
nourrir Ses pauvres , & que de pareils vaga- 
bonds Arrêtez , lui dit Jones, en riant ; 

n’étes-vous pas honteux , avec tant de cha- 
rité dans la bouche , d’en avoir li peu dans le 
cœur ? La religion vous Sert, je m’en apper- 
„£pis très-bien , à pallier le vice , mais fans 
vous exciter à la vertu. Un homme , qui fe 
dit chrétien, peut-il voir Son Semblable dans 
cet état affreux , Sans penfer à le Secourir ?«.. 
; Toin , en parlant ainfi , tiroit un jcJulling 
de Sa poche, &ledonnoit au mendiant. 

MonSieur , s’écria le pauvre homme , 
après l’avoir beaucoup remercié, j’ai trouvé 
À deux milles d’ici quelque choSe de cu- 
rieux : voudriez- vous me l’acheter ? Je me 
ferois bien gardé de le montrer à d’autres \ 
mais vous m’avez l’air d’un Si bon gentil- 
homme , & vous êtes fi charitable , que 
vous ne me Soupçonnerez probablement 
pas d’être un voleur, parce que j’ai le mal- 
heur d’être pauvre. 

Il tira alors de Sa poche un petit porte- 
feuille doré , qu'il remit entre les mains de 
Jones. 

Tom l’ouvrit à l’infiant ; & que l’onjuge 
de Sa joie , en lifant Sur Son frontifpice le 
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nom demifs Sophie Weftem *, -écrit de4à 
propre main. Il n’eut pas plutôt lu ce nom p 
qu’il le prèfla cofitre fa bôuéhe , &: tomba 
dans une forte de rêverie , qu’on pourroit 
appeler extafe , (k dont il ne revint que 
pour fe livrer aux tranfports les plus extra- 
vagârrs. 

Tandis que Tom , én exprimant fa joie , 
baifoit & rebaifbît le petit livre , Partridge 
en vit tomber un papier qu’il ramaffa & re- 
mit à fon maître ; & c’étok préeifémertt ce 
même billet de banque que M. "Weftern 
a voit donné à fa fille la veille de fon dé- 
part. 

Tôm le dit à Partridge , & ne le cacha 
point au mendiant. Tous deux en furent en- 
chantés ; l’uti , par l’efpôir d’avbir parrà l’au- 
bainè , l’autre , par celui d’utie récompenfe, 
qu’il reçut en effet de Totn-, *jui , f ur le 
champ , lui fit ptéfent d’u né gainée, - 
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C H A P I T R E III. 

Autres avantures ajjfc { peu internantes. 

N O S voyageurs , après avoir quitté le 
mendiant ,'marchoient d’une vîtelfe , qui 
ne leur permettoit guere une converfation 
iuivie. Jones étoit totalement occupé de fa 
maîtrefTe , & Partridge des cent livres fer- 
line;. 

Ils avoient fait environ trois milles, lorf. 
que le pédagogue , qui ne pou voit plus fui- 
vre fon maître , le pria de ralîentir un peu 
fon pas ; & Jones y confentit d’autant plus 
volontiers , qu’entrant alors dans une vafte 
plaine coupée parditferens chemins , il com- 
mençoit à craindre de perdre les traces de 
Sophie qu’il avoit fuivies jufques-là. Il s’ar- 
rêtoit, pour déterminer lequel de ces che- 
mins il étoit à-propos de prendre , lorfque 
le bruit d’un tambour vint frapper leurs 
oreilles. Partridge , effrayé de ce fon , eut 
à peine la force de s’écrier : milericorde ! 
Seigneur, ayez pitié de nousl les voilà, les 
voilà qui s’approchent ! 

Qui donc s’approche ? lui demanda Jo- 
nes, en regardant de tous côtés. Qui! ré- 
pondit Partridge ; eh ! les rebelles apparem- 
ment Pour Dieu ! moniteur , hevous avi- 

fez pas de les infulter j peut-être ne nous di- 
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ront-ils rien. Mais ne feroit-il pas plus pru- 
dent nous mettre derrière ces buiflons , 
en attenaant qu us loient pafles ? Pourquoi 
rifquer de leur déplaire ? 6c que peuvent 
deux malheureux fans armes , contre cin- 
quante mille peut-être } Tom inter- 

rompit cette tirade ; 6c , jugeant que le bruit 
du tambourleur annonçoit le voifinage de' 
quelque ville, il marcha direélement à l’en- 
droit d’où partoit le fon , en aflfurant le trem- 
blant Partridge qu’il n’étoit pas poffible que 
les rebelles puflent être fi près deux. 

Partridge , un peu raffiné par la fermeté 
de fon maître , fuivit fon conduéleur , quoi- 
qu’à regret , jufqu’au moment où le pédago- 
gue apperçut quelque chofe de peint , 6c flot- 
tant en l’air à très-peu de diftance. Son ima- 
gination déjà échauffée n’en demandoit pas 
tant Les voilà , monfieur ! ... Je vous Pa- 

vois bien dit, s’écria-t-il; voilà leurs dra- 
peaux ! voilà la couronne ! 6c voilà le cer- > 
cueil L... Ah I ciel ! quel étendard terrible !... 
Adieu; monfieur ; nous allons être fufillés. 

Jones n’avoit eu befoin que de lever les 
yeux pour fe convaincre de la méprife de 

Partridge Courage , ami ! dit-il ; ce péril- 

eft digne de ta valeur , 6c je te garantis la 

viéloire fur cette armée cle marionnettes. 

De marionnettes , répondit Partridge avec 
tranlport ! Quoi ! ce n’efl qüe cela ! Et le 

tambour ? C’eft celui des marionnettes, 

lui dit froidement Tom. 

F y 
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Oh bien , je veux les voir , repartit le pé- 
dagogue , en fautant de joie : j’aime ce fpec- 
tacle à la folie. De grâce , moniteur , allons 
de ce côté. D’ailleurs voilà la nuit , je fuis à 
jeun depuis trois heures du matin, & le cœur 
me manque. 

Ils arrivèrent bientôt à une hôtellerie ,ou 
plutôt à un cabaret à bierre , où Partridge 
n’eut rien de pluspreffé que de vifiter la cui- 
fine , &. Tom de s’informer fi les dames n’a- 
voient point paffé par là dans la journée. 
L’enquête de Partridge fut plus heureule 
que celle de mon maître. L’un n’apprit rien 
de Sophie; l’autre,, à fivgrande fatisfaélion , 
apprit qu’on leur lerviroit bientôt un grand 
plat d’œufs au lard , qui fonoit du feu. 

L’amour n’agit pas également fur tous les 
hommes ; le caraôere , & fur-tout la cons- 
titution de l’amant , réglé communément 
fes effets. Dans un tempérament foible, il 
détruit toute efpece d’appétit tendant à la 
confervation de l’animal ; dans un corps vi- 
goureux, il fait naître des diftraéfions, des. 
négligences , l’oubli même des réparations 
néceffaires à la nature. Mais mettez-moi ce 
dernier , s’il a bon appétit , vis-à-vis d’un 
plat qui luiplaife , & vous verrez ce qu’il en 
fera. L’ami Jones , s’il eût été feul , auroit 
peut-être fait encore bien du chemin avec 
l’ellomac vuide : dès qu’il vit le plat fur la ta- 
ble , il mangea d’aulfi bonne grâce que P«n- 
tridge. 
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La nuit étoit venue avant que nOs voya- 
geurs enflent fini leur repas. La lune étort 
dans Ton décours ; il faifoit extrêmement 
‘noir. Le bon Partridge fit tarit d’inftances à 
ilotre héros , pour voir les marionnettes ■, 
qu’il obtint enfin cette grâce. Mais ce qui 1b 
paffa pendant la durée de ce fpe&acle , quoi- 
que très - fort du goût de M. Partridge , ne 
nous parriît pourtant pas aflTez intéreffant 
pour nous y arrêter. 

Il en eft de même de ce qui arriva ‘dans 
l’hôtellerie jufqu’aü lendemain matin : c^r 
le le&eitr faura que M. Tom , vairtcu par 
les prières de Partridge , & par les remon- 
trances de l’hôte , qui lui avoit exagéré lh 
difficulté des chemins , avoit enfin confenri 
de pafler la nuit dans cette maifon. 

Jones , qui s’étoit couché laris foiipèr , ari 
Sortir des marionnettes , avoit déjà dormi 
neuf bonnes heures , & en eût peut - êtrfe 
dormi davantage , fi un grand bruit , qui te 
faifoit à la porte dfe la chatnbre, rie Téût 
pas réveillé en furfaut. On crioit an fneurtre. 
Il fe leva , Sc trouva le maître des ^narionF- 
nettes , qui , fans miféricorde , aflomrrioît 
<le coups le divertijjant de fa troupe. 

Tdm , toujours généreux, fe rangea dû 
côté dè la partie fotiflrante , & colla l’info- 
lent vainqueur contre le mur. 

Lô pètit dtvertiffant , quoiqve fccible , 
étoit colérique. Une fe vit pas plutôt hors 
de portée de fon ennemi , qu’ri coffrmënca 
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à l’attaquer avec la feule arme qui fût égale 
«ntr’eux. Après beaucoup d’épithétes & 
d’injures générales , il procéda aux accufa- 
tions particulières. Double coquin ! s’écria- 
t-il, non-feulement je t’ai fervi pour l’amour 
de Dieu , car tu me dois encore mes gages , 
mais je t’ai fauvédeux fois du gibet. Ne pré- 
tendois-tu pas encore hier , dans un chemin 
étroit , voler une charmante demoifelle, &c 
lui prendre fon bel habit de voyage? Peux- 
tu nier que ton intention ne fût pas de l’en- 
traîner dans la forêt voifine , pour la dépouil- 
ler , pour tout ravir enfin à la plus aimable 
perforine qui fût jamais ?....Er tu t’avifes de 
me maltraiter aujourd’hui ! de m’afi'ommer 
comme un bourreau , pour avoir badiné un 
infant avec une fervante de cabaret , uni- 
quement parce qu’elle me préféré à toi ? 

Tom, frappé de ces derniers reproches , 
déclara, d’une voix tonnante, qu’il prenoit 
le diverciflant fous la fauvegarde, & le fit 
paffer avec lui dans fa chambre. 

Jones apprit de lui des nouvelles de fa 
Sophie , q e cet homme avoitvu pafier la 
veille , tandis qu’il accompagnoit fon maî- 
tre avec fon tambour. Il l’engagea aiiêment 
à lui venir montrer la placé où il avoit vu 
mif.'Wefiern ; puis appelant Partridge, ils 
fe remirent à l’infant en chemin. 

Dès qu’ils y furent arrivés, Tomrécom- 
penfa fon guide , ôc l'uivit avec joie les traces 
de fa maitrefiè. 

r / *• • » - - 
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Partridge , frappé de la fingularitéde cette 
encontre , en tira l’augure le plus favorable 
»our le fuccès des amours de fon maître. 
)e pareils hafards s’écria - 1 - il dans fon en- 
houfiafme; ne feroient jamais arrivés , fi la 
^ovidence n’avoit pas un defiein formé de 
rous unir un jour avec Sophie. 

Ils n’avoient pas encore marché deux 
nilles , lorfqu’une grofle pluie vint les fur- 
>rtndre à la vue d’une hôtellerie. On peut 
uger fi Partridge infifta pour y entrer , & fi 
Tom Jones put s’en défendre. 

Défel'péré de n’y rien apprendre de fa 
>ophie , l’amoureux Tom, malgré l’orage , 
îarloit déjà de le remettre en route, lorf- 
}ue Partridge , qui ne partoit pas de bon 
:œur, jettant encore une fois les yeux fur 
e bon feu qu’il falloit quitter, apperçut & 
:rut reconnoître un jeune homme qui s’af- 
eioit dans le coin de la cheminée. Mon- 
teur , [ s’écria-t-il en rappelant Jones ] bu- 
vons un coup : voici sûrement encore des 
nouvelles de madame Sophie. Je crois re- 
ronnoître fon guide de l’hôtellerie d’Upton.. 
Partridge avoit raifon : Tom en fut tranf- 
Dorté , & fit paflTer le guide dans une cham- 
bre particulière , pour l’interroger plus à fon 
aile fur les moindres circonftances qui pQU-, 
voient regarder fa maîtrefle. 



îj4 T o M Jones, 


CHAPITRE V. 

A peu près comme le précédent. 

Jones , au bout d’un quart d’heure , ’revifrt 
■avec le guide , pour notifier à Partriclge qu’il 
•falloir partir fur le champ. Cet ordre , bieft 
cruel pour le pédagogue , Uii parut cepen- 
dant moins dur , en apprenant que Ton maî- 
tre avoit tait marché avec le guide pour les 
Conduire à cette même hôtellerie, où Sophie 
avoit couché la veille avec madame Fitz- Pa- 
trick. Tom voulut monter le même cheval 
qu’a voit eu fa Sophie ; Partridge monta ce- 
lui de madame Honora; & leur diligence fut 
fi grande , qu’ils arrivèrent avant trois heu- 
res après midi. 

Jones , en mettant pied A terre , deman- 
da des chevaux de polie. Mais , par mal- 
heur , il ne s’en trôuvoit point dans le vil- 
lage : ce que le leéfeur ne trouvera pas étoru* 
nant , attendu l’extrême agitation de la na- 
tion entière , & l'ur-tout dans ces cantons, 
« caulè de la marche des révoltés. 

Jones , défefpéré , tentoit en vain d’enga- 
ger le guide à l’efcorter jufqu’à Coventrÿ : 
cet homme étoit inexorable. 

Tandis qu’il le prefloit de nouveau dans 
la cour du cabaret, un cavalier , qui y arri- 
voit, le falua, en le nommant par Ion nom. 
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& en lui demandant des nouvelles de M. 
Âlworthy & de fa famille. 

Tom ne l’eut pas plutôt envifagé , qu’il 
reconnut M. Dovling , ce même procu- 
reur avec qui ilavoit dîné depuis peu àGlo- 
cefter. 

M. Dowling confeilla à Jones , 8c le 
preffa fort de ne point partir ce foir là, atten- 
du les mauvais chemins '& l’obfcurité de la 
nuit. Mais Tom avoit pris fon parti : dut - il 
faire la route à pieds , rien n’étoit capable 
de l’arrêter. 

Quand le bon procureur vit fes inftances 
inutiles, il fe joignit à Tom , pour engager 
le guide à l’accompagner dans ce petit voya- 
ge. Les prières & les prome (Tes legagirerent 
enfin ; & il confentit à tout , pourvu qu’on 
lui, permît de faire rafraîchir fes chevaux. 

Pendant cet intervalle, M. Jones, à fon 
tour , fut aufli obligé de confentir à boire 
un coup avec M. Dosvling : ce qui occafion- 
na entr’eux la conversation dont nous allons 
vous rendre compte. 
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CHAPITRE V. 

• Convtrfatlon de Jones & de AI. 

D OW L I N G. 

• I 

3\xONSIE U R Dowling , en rempli flant 
le verre de notre héros , porta d’abord la 
fanté de M. Ahvorthy. Il ajouta, quelques 
moinens après : ft vous le permettez , mon- 
fieur , nous boirons aufti à celle de M. Blifil, 
fon très-digne héritier, jeune gentilhomme 
de très-grande efpérance , & pour qui j’ai 
conçu la plus haute eftime. 

Je fuis convaincu , répondit Jones , que 
votre intention n’eft pas de m ’offenfer ; mais 
vous aübeiez très-mal les gens : l’un fait hon- 
neur à l’humanité , l’autre eft un miférable 
qui mérite à peine le nom d’homme. N’en 
parlons plus, de grâce. 

■ Dowling , frappé de cette réponfe , lui dit 
qu’il les avoit cru tous les deux également 
eftimables.Quantà M. Alworthy , ajouta-t- 
il , je n’eus jamais le bonheur de le voir j 
maisl’excelience de fon caraélère eft connue 
par-tout. A l’egard de fon neveu, je ne l’ai 
jamais vu qu’une fois , lorfque j’allai lui an- 
noncer la mort de fa mere. J’avois tant d’af- 
faires alors , & j’étois fi prefle de partir , qu’à 
peine ai-je eu le tems de l’entretenir deux 
minutes , mais il m’a paru fi poli , que je le 
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croyois , je vous jure , un très - aimable ca- 
valier. 

Je ne m’étonne pas , répliqua Jones , que 
ce jeune homme vous ait féduit : c’eft un dé- 
mon pour la malice; & vous eufliez pu vi- 
vre long-tems avec lui , fans pénétrer toute 
la noirceur de fon caraélere. Nous fumes 
élevés enl'emble ; & c’eft enfin à mes dépens 
que j’ai connu toute fon infamie. Il eft vrai 
que je ne l’aimois guere: il manquoit,. félon 
moi , de cette franchife de cœur que j’ima- 
gine être labafe de tout ce que l’huinanité a 
ae noble & de grand. Je méprifois en lui cet 
intérêt perfonnel &c cet excès d’amour-pro- 
pre , perpétuels motifs de toutes fes démar- 
ches. Mais je conçois très - nettement com- 
bien le lâche abufoit de mon trop peu de dé- 
fiance , £k par quel tiftu d’artifices il m’a per- 
du fans efpoirde retour. 

. Ciel 1 que me dites-vous ; s’écria le procu- 
reur. En ce cas, je fuis bien indigné de ce 
que la fuccefîion de votre oncle Abyorihy 
foitdeftinée à cet odieux perfonnage. 

Hélas? répondit Tom, vous m’honorez 
d’un titre qui ne m’appartient pas. Il eft vrai 
que M. Alworthy m’a long-tems permis de 
l’appeler a’un nom plus cher encore; mais cet 
aéie de fa bonté n’ayant été que volontaire 
£nlui , il a pu , fans injuftice , me priver d’un 
honneur, dont, fans doute , il ne m’a pas 
cru digne. Non , monfieur , je n’appartiens 
point par le fang à M. AU orthy ; & û le 
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monde , toujours très-peu capable de difcer- 
ner , d'apprecier les vertus , trouve trop de 
rigueur dans fa conduite à mon égard , en 
me fup-pofant Ton parent , c’eft faire une in- 

iuftice au plus refpeéfable des hommes 

Pardon pourtant , moniteur , de vous avoir 
tant ennuyé de mes malheurs : vous me pen- 
siez proche parent de M. Alwotthy ; j’ai 
cru devoir vous en difluader , & difliper les 
impreffions que fa rigueur à mon égard eût 
peut-être fait naître en vous. 

Voilà , s’écria Dowiing , ce qu’on appelle 

parler le langage de la probité même ! 

Non , monfieur , bien loin de m’ennuyer , 
je fuis charmé de vous entendre : & je fe- 
rais ravi d’être informé du fondement fur 
lequel on vous a cru parent de M. Alwor- 
thy, tandis qu’il n’en eft rien. Vos chevaux 
ne peuvent être fitôt prêts ; & vous m’obli- 
gerez infiniment , en me racontant votre 
hiftoire. 

Jones , dont la complaifance ( mais la 
prudence non ) égaloit celle de Sophie , 
le prêta volontiers au defir de M. Dow- 
ling , & lui fit tout le détail de fes avantu- 
res , depuis fa naiffance jüfqu’au moment 
préfent. 

Ce récit intéreffa beaucoup M. Dow- 
ling , qui , tout procureur qu’il étoit , n’a- 
voit pas dépouillé tout fentiment d’huma- 
nité. A propos de quoi nous remarque- 
rons , en paffant, que rien n’eft moins 
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jufte que certains préjugés contre les gens 
de certaines profeffions. L’habitude , il fte 
vrai , les familiarife avec des allions que 
ces profeffions mêmes rendent- fouvent né- 
ceffiaires, Sc par conséquent coutumières: 
mais , en toutes autres circonftances , la 
nature agit également fur eux , comme fur 
les autres hommes. Un boucher , j’en fuis 
fur , feroit touché de voir égofger un beau 
cheval ; un chirurgien , en venant de cou- 
per un bras , fans qu’il en foit du tout ému , 
aura pitié d’un homme attaqué d’un violent 
accès de goutte, j’en ai vu l’exemple : 
un guerrier , fort-ant du carnage , devient , 
à la paix , doux , aimable , galant , St fait 
pour la fociété : de même un , procureur 
peut être compatiffant , .& véritablement 
fenfibie aux infortunes d’une - créature de 
fon efpece , pourvu , fur-tout , que fes 
vrais intérêts n’en fouffrent point. 

Jones , comme fait fort bien le leéleur , 
n’étoit pas absolument au fait de la façon 
dont on s’y étoit pris pour le noircir dans 
l’efprit de M. Alworthy : quant au refte , 
il l’avoit , comme de raifon , préfenté au 
procureur dans le jour le plus avantageux 
qu’il avoit pu ; car , quoiqu’il ne vifât point 
à rendre fon ancien patron trop condam- 
nable , il ne defiroit pas non plus de fe 
trop avilir lui-même. Auffi M. Dowling 
eut-il aflfez de pénétration pour juger que 
quelqu’un avoit probablement rendu , fous 
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main , de très-mauvais offices à M. Tom. 
Non , s’écria-t-il , M. Ahvorthy n’eût ja- 
mais déshérité quelqu’un qu’il chériffiort 
autant que vous , pour des fautes auffi lé<- 
geres. Son amitié , du moins , vous don- 
noit droit de beaucoup attendre de lui ; St 
l’éducation qu’il vous avoit donnée , étoit 
une efpece d’engagement de fa part , que 
vous aviez bien droit de réclamer. Il y a 
du noir là-deffious, monfieur ! .... Gette 
fucceffion devoit vous regarder du moins 
en très-grande partie. 

Vous me connoiffiez mal , dit Jones ; 
j’euffe été fatLsfait à moins; St je n’ambi- 
tionnai jamais la fortune de mon bien- 
faiteur. Je puis vous jurer même qu’il ne 
m’arriva jamais de fonger à ce que j’eri 
pouvois attendre. J’ai toujours préféré la 
tranquillité de mon ame à la plus brillante 
fortune , acquile aux dépends d’autrui. 
Êh ! qu’eft-ce que ce plat orgueil fondé 
fur la magnificence d’un palais , d’un nom- 
breux équipage , d’une table fplendide , de 
tous les dehors du bonheur , vis-à-vis de 
ce repos folide , de cette fatisfa&ion , de 
ces tranfports délicieux, St de ce triom- 
phe intérieur dont jouit un cœur pur , 
en réfléchiffiant fur fes nobles St bienfai- 
fantes adions ? Je n’envie point le fort de 
Blifil contemplant , d’un œil avide St fou- 
cieux, fes richefles futures ; je ne lui en en- 
vierai pas plus la poffefîioi}. Je n’acketerai 
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pas la fortune au prix d’un inftant de re- 
mords. Je crois , ainfi que vous , avoir 
été fufpett à ce garçon ; il m’a cru plus 
intérefîé ; fes foupçons font nés de fa baf- 
feffe ; il a mefuré mon cœur au lien. Grâce 

au ciel ! ie fens mon innocence , mon 

ami ! Pour runivers , je ne troquerois pas 
ce fentiment contre 

M. Ôowling, quoiqu’extrémement dé- 
concerté pendant tout ce difcours de Jones * . 
dont nous abrégeons une partie , étoit 
pourtant touché de la compaffion la plus 
vive. Si ce perfonnage nous retombe fous 
la main , dans le cours de cette hiftoire , 
nous tacherons de pénétrer les raifons de . 
'fon trouble : nous fommes obligés, pour 
le préfent , en imitant notre héros , de 
prendre brufquement congé de lui , attendu 
que la nuit s’approche, que les chevaux 
font prêts , & que notre ami Tom , malgré 
la pluie qui commence à tomber, veut ce* 
pendant aller coucher à Coventry. 
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CHAPITRE VI. 

\ i ' *r * * 

Voyage nocturne. Étrange avanture. 


Jamais chemin ne fur plus droit ni plus 1 
uni que celui d’où nos voyageurs partoient , 
jofqu’à Côvéntry ; & , quoiqu’aucun d’eux 
n’y eût jamais pafTé , il ne falloit pas moins 
qu’une nuit aufli • obfcure , & une pluie 
auflî abondante , pour qu’il fût poffîble 
qu’ils s’égaraient. 

Ils ne s’en apperçurent qu’après avoir 
marché l’efpace d’environ fix milles, lorf- 
quç , comptant entrer dans les fauxbourgs 
d’-une grande ville , ils fe trouvèrent dans 
un chemin laie St étroit. 

•Jones foùtint alors qu’on a voit manqué 
le^gtand chemin de Goventry -% le guide , 
que là chofe étoit impoflible ; & Partridge 
mit au jour une toute autre opinion. Dès 
l’iniant de notre départ , dit-il , j’ai foup- 
çonné qu’il nous arriveroit quelque mal- 
heur. M. Jones n’a-t-il p?s remarqué cette 
vieille femme, accroupie fur la porte du 
cabaret , au moment que nous montions à 
cheval ? Plût au ciel que nous lui euflions 
donné quelque chofe ! Vous vous en re- 
pentirez , a-t-elle dit entre fes dents , & 
dans l’inftant la pluie a commencé. Qu’on 
dife tout ce qu’on voudra, je luis lur 9 
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moi , qu’il y a des forciers ; & , s’il en fut 
jamais, celle-ci en eft une. Je l’ai jugée 
telle , à la première vue ; &c je lui auroisi 
donné l’aumône, fi j’avois eu de la mon- 
noie, 

Tom , quoique très-affligé d’un retarde-r 
ment qui lui faifoit perdre les traces de fa 
chere Sophie, ne put s’empêcher de rire 
an nez du fuperftitieux Partridge , qui , dans- 
l’inftant même étant tombé dans un bour- 
bier , n’en fut que d’autant plus fortifié 
dans fon opinion. Le hafard voulut qu’il 
en arrivât bientôt autant au poflillon. Par- - 
tridge alors, après avoir crié à Tom de 
fe préparer à la même cérémonie , le fup-- 
plia de retourner d’où . l’on étoit parti , 
appaifer la vieille. 

Nous y. ferons bientôt , mpnfieur, s’é- 
crioit-ü ; car, malgré tout le chemin qu’il.: 
1 ièmble que. nous , ayons fait * je fuis très-?.* 
' convaincu que nous fommes encore aux 
: environs du cabaret que nous quittons, 

. Jones* aulieu de l’écouter ; étoit occupé 
î à -voir fi le guide n’étoit point bleffé ; mais , 

* appereeyant qu’il en étoit. quitte.* ainfi que 
$ Partridge , pour beaucoup de crotte , notre- 
: héros, fe remit en Telle * très-réfolu de.mar- 
ï cher jufqu’à ce -qu’il trouvât quelque village 
tf pù l’on pût le remettre, dans fon chemin, 

’ . Ils ayançoient en. tâtonnant ; lorfcm’une 

, I u*î}iere éloignée frappa les yeux de Joues , 
t ÔCvjetta U -.terreur dans, l’ame -du pédagg- : 
ü j 
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. gue. C’eft un feu follet , moniteur , s’é- 
cria-t-il.... prenez garde ; ne vous y fiez 
pas.... Ah ! maudire forciere.... Sa lan- 
terne infernale, pour peu que nous mar- 
chions encore , va nous précipiter dans 
quelqu’abyme. 

Mais quel redoublement de frayeur pour 
le pauvre Partridge , lorfque nos voyageurs, 
en approchant un peu plus près de cette, 
ou plutôt maintenant de ces lumières , en- 
tendirent un bruit confus de voix humai- 
nes ! des cris , des chants , des éclats 

de rire , qui , mêlés au fon de quelques in£ 
t rumens , fonnoient un concert fi difficile 
à définir , que Partridge devint à-peu-près 
pardonnable , en affirmant , d’une voix 
prefqu’éteinte , que c’étoit un fabbat. 

L’horreur qui s’empara de l’ame du pé- 
dagogue, & qui, par contagion, gagna 
bientôt le guide , eu d’un genre qui ne fe 
peint pas , quand on croit favoir à-peu-près 
ee qui peut fe peindre. 

Tous deux s’unirent pour prier, en pleu- 
rant , M. Tom de vouloir bien ne pas aller 
plus loin. Le guide affirma même que les 
chevaux qui paroiffoient marcher , n’a- 
voient pas fait un pas depuis une demi- 
heure ; & que tout ceci n etoit que forti- 
lege & enchantement. 

M. Jones n’étoit pas crédule î ilfetrou- 
voit pourtant embarraffé avec deux com- 
pagnons de cette efpece. Ou nous appro-, 

chons , 


/ 
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chons , leur dit-il en riant , vers la lumière , 
ou la lumière s’approche de nous : car enfin 
nous en voilà bien près. Qu’avons -nous 
à craindre , je vous prie, de gens incon- 
nus , à la vérité , mais qui n’ont l’air que 
de le réjouir ? De fe réjouir , monfîeur ! 
s’écria Partriflge. Et quel cœur peut longer 
à fe réjouir à cette heure-ci , 8c par un 
tems lî diabolique ? Ce ne peut être qu’un 
tas de revenans , de forcrers , ou de malins 
efprits. Monfieur , foyez-en bien cer- 
tain ; 6c ne nous avifons pas de tenter le 
ciel. 

Que ce foit tout ce qu’on voudra , ré- 
pliqua Tom; je fuis réfolu d’aller à eux , 
6c de leur demander- le chemin de Co- 
ventry. 

Jones , à ces mots , piqua des deux , 8c 
malgré les cris du pédagogue , marcha droit 
à l’endroit d’où partoit le bruit. Partridge , 
qui craignoit également d’avancer 6c de 
relier feul , fut obligé de le fuivre , en in- 
voquant nom par nom tout ce qu’il con- 
noilfoit alors de puilfances céleftes. 

Ils arrivèrent cependant ; &t , dès que la 
proximité permit de diftinguer un peu mieux 
les objets , Tom apperçut qu’il ne s’agif- 
Ibit que d’une grange, dans laquelle une 
nombreufe alTemblée des deux fexes pa- 
roilfoit fe livrer à la joie. 

Il ne fe fut pas plutôt préfenté à l’une 
des portes , qui étoit ouverte , qu’une voix 
Tome II, G 
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mâle & vigoureufe s’écria du dedans , qui 

efl là ? Notre héros répondit d’un ton 

plus mefuré , ami; & demanda le chemin 
de Coventry. 

Si tu es de nos amis , lui dit une autre 
voix , tu ferois mieux de t’arrêter ici , jus- 
qu’à ce que la tempête foit jippaifée : il y 
a place pour toi , & même pour ton 
cheval. 

Jones accepta cçs offres , & préfenta Tes 
compagnons , qui furent , ainfi que lui , 
très-bien reçus , mais qui ne frémiffoient 
pas moins à l’afpeét d’une affemblée que 
leur imagination frappée leur repréfentoit 
encore comme celle de tous les forciers 
du royaume. 

Quoiqu’on n’y croie plus guere mainte- 
nant, hatons-nous pourtant de faire ref- 
pirer certains lecteurs, en leur apprenant que 
ces prétendus forciers n’étoient autres que 
des Egyptiens , ou Bohémiens , qui célé- 
broient la noce de l’un des chefs de leur 
fociété. 

Rien n’étoit plus gai que cette affemblée ; 
la joie y régnoit de toutes parts , & fur 
toutes les phyfionoinies. On y remarquoit 
même une forte de décence , & peut- 
être plus grande encore que dans certaines 
affemblées bourgeoifes : car ces gens -ci 
font fournis à des loix qu’eux -memes fe 
font impofées , & fe font un devoir d’obéir 
à une efpece de magiftrat fouverain , qu’il$ 
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appellent leur Roi. L’abondance étoit auflt 
de la fête , & floriffoit dans cette grange. Il 
eft vrai que la débcatefle 5c l’élégance n’en ' 
étoient pas ; mais le bon appétit des convi- 
ves fe palToit fort bien d’elles. Beaucoup 
de lard , de volaille , 5c de groflfes viandes , 
compofoient le banquet , plus conforme à 
leur goût que tout ce que la nouvelle cui- 
fine françoife eût pu leur préfenter. 

Tandis que Tom regardoit ce fpe&acle 
avec beaucoup d’étonnement , un vieil-» 
lard vénérable s’approcha de. lui , 5c le falua 
d’un air où la franchife 5c l’amitié fem- 
hloient avoir trop de part, pour pouvoir 
être appelé poli. 

C’étoit le roi des Bohémiens lui-même ÿ 
qui , quoique très-peu diftingué par l’ha- 
billement d’avec le refle de fes fujets , avoit 
pourtant un air de dignité qui inlpiroit , à , 
ce que nous a dit Jones, une efpece de 
fentiment de confidération aux fpe&ateurs. 

Après beaucoup de complimens de part 
5c d’autre , 5c d’autant plus flatteurs pour 
fa majefté Bohémienne , qu’elle n’étoit 
guere accoutumée à en recevoir de pareils , 
ce prince fit couvrir une table de quelques 
provifions choifies , où , s’étant aflts avec 
M. Jones , il lui tint à-peu-près ce difcours : 
je ne doute pas , monfieur , que vous n’ayez 
fouvent vu de mes gens en partis détachés , 
car Us rodent par-tout ; mais je crois que 
vous n’en vîtes peut-être jamais tant enfein- 
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ble ; & vous ferez bien plus furpris , fans 
doute , quand vous l'aurez que les Egyp- 
tiens font aufïï bien gouvernés qu’aucun 
peuple vivant fur la furface de la terre. 

J’ai l’honneur d'être leur fouverain ; & 
peut-être jamais monarque n’eut de fiijets 
plus attache's , ni plus fournis. J’ignore 
encore quelles vertus ont pu m’acquérir 
leur eftime ; mais je puis me vanter de n’a- 
voir jamais fongé qu’à les rendre heureux. 
Eh ! comment pourrois-je ne pas aimer de 
pauvres gens , qui ne parcourent l’univers , 
qui n’agilfent & nerefpirent que pour faire 
vivre leur roi ? Ils connoiffent mes foins &c 
mes fentimens pour eux , & ma tendreflfe 
feule m’eft un fûr garant de la leur. 

Il y a mille ou deux mille ans , plus ou 
moins ( je ne puis vous en fixer plus précifé- 
ment l’époque , ne fachant ni lire ni écrire ) ; 
il y a fort longtems , dis- je, qu’il arriva 
une révolution parmi les Egyptiens : cette 
nation avoit alors des feigneurs. Ces fei- 
gneurs , guidés par l’ambition , fe firent la 
guerre les uns aux autres ; mais le roi les 
ht tous périr , & établit une égalité par- 
faite parmi tous fes fujets. Depuis ce 
tems , nous fommes tous heureux : per- 
fonne n’ambitionne ni ne brigue la royauté; 
c’eft la charge la plus pénible de l’état. Rien 
n’eft fi fatigant que d’être fans cefie occupé • 
à rendre juftice à fes égaux ; & j’ai mille 
fois envié le fort du dernier de mes fujets , 
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fur-tout lorfque l’équité me forçoit à punir 
ou mon parent ou morvami. Car , quoique 
nous refpeélions le fang humain , nos châ- 
timens n’en font pas moins féveres ; la honte 
en fait la baie. Un Egyptien , une fois flétri , '* 
n’ofe lever les yeux fur lui-méme ; ik j’en 
ai peu connu qu’il ait fallu punir deux 
fois 

Sa majefté en étoit là , lorfqu’une rumeur 
jfpudaine fe fit entendre dans la grange. Les 
careffes des Bohémiens avoient diflipé par 
degrés les terreurs de Partridge , qui non- 
feulement s’étoit empiffré à leurs tables , 
mais y avoit déjà bu un peu plus que de 
raifon. ,, 

# Une jeune femme Egyptienne , plus re- 
marquable par l’efprit que par la beauté , 
..avojt mené le pédagogue à l’écart, fous 
-prétexte de lui dire fa bonne avanture. 

Soit que l’ivreffe eût échauffé M. Par- 
tridge , foit que la Bohémienne , touchée 
de la noble gravité du. perfonnage , eût ou- 
blié dans cet inftant la décence fi ordinaire 
à fon fexe ; les deux amans venoient d’ ti- 
tre furprls par le mari de la Bohémienne 
f qui les avoit fait épier) dans la lituation 
du monde la moins équivoque. 

Partridge , à la grande confufion.de fon 
maître , fut amené avec fcandale devant le 
roi, où la honte de fon crime,. jointe à 
l’évidence du fait , lui permirent à peine 
de dire un mot pour fa défenfe> Le roi, 

z C iij 
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fe retournant alors vers Jones : vous voyez, 
monfieur, lui. dit-il, de quoi il s'agit ici. 
Quel châtiment croyez «vous que mérite 
cet homme? 

Je fuis auffi fâché que confus de cet évé- 
nement, répondit Tom ; & je crois qu’il 
efl jufte , que le coupable foit condamné à 
réparer , autant que faire fe pourra , l’of- 
fenfe qu’il a faite au mari. * ■ ■ - 

Notre héros, tirant alors une guineé'^Q 
fa poche , la préfenta au Bohémien , en 
l’afliirant que Partridge étoit pauvre &£ 
hors d’état de payer a&uellement davan- 
tage. 

L’époux en vouloit abfolument cinq ; & 
cette fomme par accommodement , dé- 
duite enfin à deu x gainées alloit être payée 
par Jones , à condition que la femme au- 
roit -aufli fa grâce , lorfque Sa Majefté er- 
rante , lui retenant la main , & adrefifant 
la parole au témoin , lui demanda par quel 
hafard il étoit parvenu à découvrir les cri- 
minels ? „ 

Cet homme répondit que le mari l’avoit 
prié d’avoir l’œil fur les démarches de fa 
femme dès le premier in-ftant qu’il l’avoit 
remarquée en converfation avec l’étranger ; 
& que lui , témoin, ne l’a voit pas perdue 
de vue , depuis cet inftant jufqu’à celui 
où. .... 

Le roi lui demanda alors fi le mari l’a- 
/voit accompagné pendant tout ce tems-là ? 
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A quoi le témoin ayant répondu qu’oui , 
Sa Majefté , en regardant le mari d’un œil 
févere, lui parla en ces termes: je fuis fâ- 
ché qu’un Bohémien ait affez peu d’hon- 
neur pour vendre celui de fa femme. Si 
vous l’aviez aimée , vous eufliez prévenu 
le crime que vous cherchiez à découvrir. 
J’ordonne donc , loin qu’on vous donne de 
l’argent, que votre lâcheté foit punie. Je 
vous condamne , infâme que vous êtes , à 
. porter, pendant un mois, des cornes fur 
la tête ; votre femme à vous les atta- 
cher publiquement aux yeux de toute la 
nation. 

Jones applaudit , avec tous les Egyptiens , 
à l’équité de cet arrêt. Sur quoi le roi lui 
dit: je jouis de votre furprife; elle naît 
des préjugés communs des nations contre 
mon peuple. Avouez , monfieur , que vous 
nous croyiez tous des fripons ? 

Je confefle , répondit Jones , qu’on ne 
m’a jamais parlé des Bohémiens comme ils 
paroiifent le mériter. 

Je vais , répliqua le roi , vous apprendre 
en peu de mots , la différence de vous à 
nous. Mon peuple eft voleur, fans doute; 
mais il ne vole que le vôtre ; & voüs , vous 
les volez tous mutuellement. 
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l’attendoit depuis le matin de la part cle 
milord * * * , y avoit . été. attaché fur le 
champ , & le menoit en toute diligence à 
Londres. 

Si Jones avoit eu le bonheur de trouver 
des chevaux de polie tout prêts ,. il eût fans 
doute tenté , quoique contre toute appa- 
rence de poflibilité * de fuivre & d’attein- 
dre le çarrofle de milord. Mais , malheu- 
reusement po,ur lui & pour Partridge , qyi 
avoit grand appétit , il ne s’en trouva point. 
Il fallut donc-, par force, relier & dîner à 
Saint-Alban , en attendant qu’il revînt des 
chevaux à la polie. 

Le jour étoit fur fon déclin , & nos cava- 
liers avoient laiffé deux 1 milles derrière eux 
par -,delà Barnet , lorfqu’ils furent accolîés 
par un autre voyageur d’une allez belle ph^- 
fîonomie , mais dont la monture pouvort 
aller de pair avec celle du feu chevalier de la 
trifle figure. Cet homme , après avoir lu de 
Jones qu’il alloit à Londres , demanda la per- 
miflion de le fuivre V & l’obtint d’autant 
plus facilement , qu’il fé difoit étranger, ôc. 
fans la moindre çonnoillance des chemins. 

Leur converfation -roula d’abord fur les 
accidens qui arrivent en route , &C fur les 
voleurs , que l’étranger paroifloit fort appsé- 
hender. • tJ \'J . . , r 

Quant à ihoi , dit Jones , ayant très-peu 
à perdre, j ? ai qonlèquemment très -peu à 
craindre* . ; 

‘ G v 
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Très -peu à perdre ? s’écria. Partridge^ 
qui n’avoit pas encore parlé : Ma foi , mon- 
fîeur , fi j’avois , comme vous , un billet de 
cent livres flerling dans ma poche , je ne 
parlerois pas ainfi. Cen’eft pourtant pas que 
j aie peur : nous fommes quatre. Dieu mer- 
ci ; & le plus hardi voleur n’auroit pas beau 
jeu à nous attaquer. A fuppofer même qu’il 
eût un piftolet , il ne pourroit du moins tuer 

que l’un de nous Eh bien , l’homme ne 

meurt qu’une fois. 

A peine PartricTge achevoit-il ces mots, 
que l’étranger , en s’approchant de Jones 
avec le piftolet à la main , lui demandale bil- 
let de banque en queftion. 

Notre héros fut d’abord un peu étourdi de 
Tavanture ;mais, revenu tout-à-coup à: lui- 
même , il dit au voleur que tout ce qu’il avoit 
d’argent comptant étoit à fon fervice , & 
'tira même environ trois guinées , qu’il lui 
offrit. Mais l’autre répondit, en jurant, 
que ce n’étoit pas ce qu’il demandoit..:.. 
"J’en fuis fâché , repartit froidement Tom, 
en remettant fon argent dans fa poche. 

Le voleur , alors, en lui appuyant le pif 
tolet fur Peftomac, le menaça de le tuer, 
s’il ne fe hâtoit pas de lui remettre le bil- 
let. Mais l’intrépide Jones , en fautant tout- 
à-coup fur la main du voleur , la tint d’un 
bras fi ferme, en détournant le bout du 
piftolet, que tous deux, en fe débattant, 
tombèrent de cheval , & que le vigoureux 
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Tom , qui venoit enfin d’arracher le pifto- 
let des mains du voleur , fe trouva fur fon 
adver faire. 

• Cet homme, qui , à la vérité , n’étoit pas 
de la force de Jones , fe vit alors forcé de 
demander grâce au vainqueur. Ayez pitié, 
de moi, monfieur 1 lui dit -il, les larmes 
aux yeux : mon intention n’étoit fûrement 
pas de vous tuer : voyez vous même fi mon 
piftolet eft chargé ; c’eft la première fois que 
la mifere la plus extrême m’a fait tomber 
dans le crime. 

Dans cet inftant , la voix d’un homme 
qui demandoit quartier à cent pas de là , 
en criant beaucoup plus fort que le voleur , 
attira toute leur attention. C’étoit Partridge, 
qui , après avoir voulu fe fauver, étoir 
tombé de cheval, attendoit, la face con- 
tre terre, le coup fatal dont il fe croyoit 
menacé. 

Il ne quitta cette pofîûre que Iorfque le 
guide , un peu moins effrayé que lui , après 
avoir relevé le cheval du pédagogue , lui 
vint apprendre que fon maître avoit ter- 
ra fie le voleur. 

Partridge, à ces mots, ne fit qu’un faut 
jufqu’à l’endroit où Jones , l’épée nue à la 
main , menaçoit de tuer fon homme. Tuez, 
tuez, monfieur , s’écria-t-il , tuez ce mifé- 

rable ! Mais il étoit heureufement tombé 

dans des main's trop généreufes. 

Tom, effectivement convaincu que le 

G vj 
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pidolet n’étoit pas chargé , commença à 
croire tout ce que ce mdheureux lui avoir 
dit avant l’arrivée de Partridge. Il avoir 
protedé qu’il étoit abfolument novice dans 
le métier ; qu’il ne s’y étoit laide entraî- 
ner que par l’horreur ce fa dtuation , ayant 
cinq enfans mourans de faim , uneépoufe 
prête à périr en couche. 

Il odrqit même à Jones de le convain- 
cre de ces déplorables vérités , pour peu 
qu’il voulût le fuivre jufqu’à fa maifon , 
qui n’étoit , aduroit-il , qu’à deux milles de 
là. Il fe déclaroit enfin indigne de toute 
efpecë de grâce , s’il ne donnoit des preu- 
ves , peut-être trop fenfibles , de tout ce 
qu’il avançoit. 

Tom feignit de le prendre au' mot , en 
lui déclarant que fon fort dépendoit de la 
vérité de fon hiftoire. Le pauvre homme y 
alors , lui marqua tant de joie , & M. Jo- 
nes en trouva les tranfports fr naturels , 
que fon bon cœur en fut audi touché qu’é- 
mu. Reprenez votre piftolet , lui dit-il ; &: 
cherchez des moyens plus honnêtes pour 
vous tirer de la mifere. Voilà deux guinées , 
pour foulager votre famille: je voudrois 
pouvoir faire plus , mais, les cent livres fier- 
ling ne font pas à moi. 

Cette a&ion ne fera probablement pas 
approuvée de tous nos le&eurs ; tandis que 
quelques - uns y applaudiront comme à 
l’a&e d’humanité le plus louable , d’autres 
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plus graves perfonnages diront que Tom 
avoit tout au moins perdu de vue ce que tout 
homme doit à l’on pays. Partridge étoit de 
leur avis : Je ne ferois point furpris r dit-il à 
Jones , que ce même coquin ne vînt encore 
nous attaquer avant notre arrivée à Lon- 
dres. 

Le voleur , pénétré de reconnoiflance , 
verfa des larmes , en proteftant que de fa 
vie il ne retomberoit en pareille faute. Nons 
faurons par la fuite s’il a tenu parole ; car 
il eft tems de faire arriver nos voyageurs 
à Londres , de les laifTer repofer ainli que 
nos leéleurs , & de nous repofer un peu 
nous-mêmes. 
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LIVRE XIII. 


Contenant environ douze 
jours . 


CHAPITRE PREMIER. 

Extrait (T invocation. 

IL’auteur Anglois, effrayé de la nou- 
velle carrière dans laquelle il introduit Tes 
Héros , fait ici uue invocation générale , 
en ftyle gravement comique , mais dont le 
Traducteur a dèfefpéré de faire paffer à 
fon gré toutes les grâces dans notre lan- 

E ue. Il laiffe à des plumes plus exercées, 
C par conféquent plus hardies, l’honneur 
de tenter certaines entrepriles qu’il recon- 
noît fincérement au-deffus de fes forces. 
Plus occupé de l’intérêt qu’infpirent Jones 
& fon amante , que des brülans détails dont 
leur Hiftoire eft femée , il fe flatte que les 
Ledeurs , affedés du même fentiment , lui 
pardonneront ce défaut d’exaditude , en 
faveur du plaifir de perdre moins fouvent 
de vue des perfonnages que l’Auteur An- 
glois a rendus fi dignes d’être aimés. Le 
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Tradufteur fupprime donc la première par- 
tie de l’invocation , pour en crayonner 
peut-être hélas ! enco're très-foiblement la 
fécondé. 

O Génie l s’écrie M. Fielding , ô toi pré- 
cieux don du Ciel ! toi dont le fecours feul 
nous rend capables de lutter contre le cours 
vulgaire des chofes d’ici-bas ; toi , qui fais 
germer ces divines lemences que l’art mû- 
rit , & conduit à la perfeéfion , viens , ac- 
cours , fois mon guide ! que ton flambeau 
m’éclaire , & me dirige à travers les dé- 
tours obfcurs & flnueux qui dérobent à 
l’œil mortel les fublimes opérations de la 
Nature. Hâte-toi de m’initier dans fes pro- 
fonds myfteres ; daigne me dévoiler ccs 
reflorts imperceptibles aux profanes, & qui 
font pourtant mouvoir l’univers. Enfeigne- 
moi , ce qui pour toi feul efl: aifé , à con- 
noître l’homme mieux qu’il ne fe connoît 
lui-même. Ecarte ces nuages qui oflüfquent 
l'intelligence des humains , qui leur font 
proftituer l’encens à l’artifice , & haïr des 
objets dignes à peine de leur mépris. Ar- 
rache le voile de la fageffe à l’ainour -pro- 
pre, de la libéralité à l’avarice , de la gloire 
à l’orgueil. Et vous , que ce divin génie 
infpira , échauffa de fa vive lumière , ^trif- 
toph<me 9 Lucien , Cervantes ., Rabelais , Mo- 
lière , S hakefpeare , Swift , & Marivaux ! 
accourez , -venez remplir mes pages de vos 
vives & riantes faillies. Que l’homme ap- 


Digitized by Google 


i6o T o m Jones;-, 

prenne enfin à Te contenter de rire des tra- 
vers de Tes femblables , & à connoitre les 
fiens propres. 

Et toi , compagne prefque toujours cons- 
tante du vrai génie , aimable Humanité ! 
fais palier dans mon cœur ce que tes fen- 
timens ont de plus tendre. Si tes deux plus 
chers favoris , Allen & Lyttleton ( i ) , font 
Seuls dépofitaires de tes tréfors , implore- 
les pour moi ; dérobe-les , s’il le faut , en 
ma faveur. Sans ce Secours , tous mes Ta- 
bleaux Seront fans vie. Ce n’eft qu’avec 
ton aid t e , qu’on peut peindre énergique- 
ment la grandeur d’ame , l’amitié définté- 
reffée, le véritable amour , la bonté du 
cœur , la vive gratitude, l’indulgente pitié. 

Je t’invoque , ô Science ! Car Sans toi. 

L'ouvrage du génie ejl toujours imparfait : 

Ne lai fie point broncher ma plume. Sou- 
viens-toi , # que fidele à ton culte , tu m’as 
vu dès l’âge le plus tendre , eflayer d’em- 
bellir tes Autels. Quitte un inftant ces valû- 
tes & précieux amas de richefifes , dont 
l’Antiquité t’éleva de fi glorieux trophées ; 
&C Songe combien je Suis pauvre : l’heu- 
reux & Savant "Warburton ( 2 ) eft trop 


(i’' C’eft au dernier que M. Fielding a dédié 
cet Ouvrage. 

(2 1 M. Warbuton eft célébré dans la Lit- 
térature. 1 , 

. * «. 4i ■ « » ... . . < • • r 
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riche, pour m’envier un peu de tes faveurs. 

Viens enfin , utile Expérience , ame Sc 
bouffole du commerce des hommes fa- 
ges , bons , fa vans & polis ! Toi , que tous 
les différens caraéferes amufent, qui trou- 
ves également à t’inftruire au lever d’un 
Miniftre , & au fouper de fon dernier Com- 
mis; qui vois , d’un œil également attentif» 
les airs penchés d’une Duchefte dans fon 
carroflfe , & ceux d’une Marchande dans fa 
boutique. C’efl par toi feule , que les mœurs 
& les ridicules des hommes nous peuvent 
être bien connus : fans toi , le Pédant reclus. 
& fédentaire, quoique très-favant à cer- 
tains égards , eft prefque toujours étran- 
ger dans fon propre pays. 

Accourez donc, s’il eftpoflible, en plus 
grand nombre encore : l’ouvrage que j’en- 
treprens , eft difficile. Si vous êtes fourds 
à ma voix , je fuis perdu ; mais fi vous' 
m’exaucez, j’elpere. 
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CHAPITRE II. 


Jones à Londres. 

C E ne fut que le lendemain de fon arri- 
vée dans cette grande Ville , que Jones , 
qui s’étoit déjà épuifé en recherches vai- 
nes , fut conduit par un des laquais du Pair 
d'Irlande , à la porte de Madame Fitz-Pa- 
trick , où il apprit par la femme de cham- 
bre , que Sophie en étoit partie depuis un 
quart-d’heure ; mais qu’on ignoroit pour 
quel endroit. La même réponfe lui fut faite 
de la part de Madame Fitz-Patrick , qui re- 
gardant Jones comme un émiflaire de M. 
"Wertern, étoit trop généreufe pour trahir 
fa coufine. 

Quoique notre Héros n’eût jamais vu 
Madame Fitz-Patrick , il avoit pourtant ouï 
dire , qu’une coulïne de Sophie avoit époufé 
un homme de ce nom. Il fe fouvint alors 
de l’hiftoire de ce mariage , qu’il avoit au- 
trefois ouï raconter , & fut d’autant plus 
furpris de la . réponfe qu’il avoit reçue de 
la part de cette Dame. Cette réflexion lui 
fit prendre le parti de demander à parler à 
Madame Fitz-Patrick elle-même : mais cet 
honneur lui fut pofitivement refufé. 

Jones , quoiqu’élevé loin de la Cour , 
avoit pourtant plus d’éducation que bien 
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des gens qui la fréquentent , & étoit in- 
capable d’aucun mauvais procédé , furtout 
envers les femmes. Lorfque le refus de la 
Dame lui fut notifié par la femme de cham- 
bre, notre Héros lui répondit, que fi le mo- 
ment préfent n’étoit pas convenable , il re- 
pafieroit l’après-midi , dans l’efpérance que 
Madame Fitz-Patrick ne lui refuferoit pas 
l’honneur de la faluer. L’air de douceur &c 
de politefle dont il affaifonna ce peu de 
mots , joint aux agrémens de fa figure , 
firent aflez d’impreflion fur la Soubrette pour 
l’intérefler en faveur de Jones , & pour l’en- 
gager à prier fa maîtreffe de ne pas refufer 
fa porte à un aufli aimable Cavalier, s’il re- 
venoit dans l’après-dînée. 

Jones foupçonnoit fortement que Sophie 
étoit encore chez fa coufine; mais que le 
reflentiment de ce qui s’étoit pafle à l’hôtel- 
lerie d’Upton , avoit motivé le refus qu’il 
venoit d’efliiyer. 

Après avoir dépêché Partridge , pour lui 
chercher un logement un peu plus décent 
que celui où ils étoient defcendus en arri- 
vant , il fe mit en fentinelle dans une allée 
vis-à-vis la porte de la -maifon qui lui re- 
céloit fon Amante. Notre Héros y refta 
conftamment jufqu’au foir, & n’en vit fortir 
perfonne qu’un domefiique. Il partit alors 
pour faire fa vifite à Madame Fitz - Patrick , 
qui eut enfin la bonté de l’admettre. 

Il eft un certain air de noblelle naturel , 
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que tout le pouvoir de l’ajuftement ne peut 
ni donner , ni cacher ; & M. Jones , comme 
nous l’avons déjà remarqué, le pofledoitau 
degré le plus éminent. Il fut par conséquent 
un peu moins mal reçu de la part de la 
Dame , que fon habillement ne fembloit 
le promettre : on le pria même de s’affeoir. 

Le leêfeur eft peu curieux , fans doute , 
de Savoir toutes les particularités de cette 
converfation , dont notre Héros n’eut pas 
lieu d’être fort Satisfait. Car , quoique Ma- 
dame Fitz- Patrick n’eût pas tardé à voir un 
Amant dans Jones , ( en pareille matière, 
les femmes ont des yeux d’Epervier ) elle 
penfoit pourtant , qu’il n’eût pas été bien 
à elle de trahir fon amie , en faveur d’qn 
Amant de cette efpece. Elle croyoit, en 
un mot, parlera M. Blifil lui- même, à c'et 
Amant que déteftoit Sophie ; & toutes les 
réponSes qu’elle avoit adroitement tirées de 
Jones , concernant la famille de M. Alwor- 
thy , la confirmoient encore dans cette opi- 
nion. Elle fe tint , par conféquent , fur 
fes gardes , évita ou refufa de donner au- 
cun éclairciffement fur l’afyle qu’avoit choifi 
Sophie , & n’accorda qu’à peine au pauvre 
Jones la permiflion de revenir la voir le 
lendemain. ' , :i 

Dès qu’il fut Sorti , Madame Fitz-Patrick 
fit part de fon foupçon , concernant M. 
Blifil, à fa femme de chambre, qui lui ré- 
pondit avec feu, non Madame , vous vous 
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trompez ; il eft trop bel homme , & trop 
aimable , ielon moi , pour qu’il Ce trouve 
une femme d-’aftez mauvais goût pour Ce 
fauverainfi de lui. Je le prends, moi , pour 
M. Jones, & je le parierois.... M. Jones! 
dit la Dame , quel eft donc cet homme-là ? 

Le leéïeur fait que Sophie , en racontant 
fon hiftoire à fa coufine , n’avoit pas dit un 
mot de lui ; mais Madame Honora n’avoit 
pas été fi difcrette avec fa confœur Abigaïl , 
à qui eHe avoij. raconté toute l’hiftoire de 
Jones , que celle-ci apprit alors à fa maî- 
trefle. 

> *- 

Madame Fitz - Patrick, après cette dé- 
couverte , revint aifément à l’avis de fa 
femme de chambre ; & trouva des charmes 
dans l’Amant aimé , qui ne l’avoient frap- \ 
pée que foiblement dans celui qu’elle croyoit 
haï. Tu as raifon , Betty , lui dit - elle; il a 
très-bonne mine; & je ne m’étonne plus, 
fuivant ce que tu me rapportes des difcours 
d’Honora , que tant de femmes ayent eu 
du goût pour lui. Je fuis fâchée maintenant 
de ne lui avoir pas dit où étoit ma coufine...» 

Cependant , s’il eft aufti libertin qu’on te 
l'a dit, ce feroit pitié qu’elle le revît en- 
core: ce feroit une fille perdue, fi elle 
époufoit un débauché , & qui pis eft un 
gueux , fans le confentement de fon pere... 
Non , s’il eft tel qu’on te l’a peint , je ne 
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puis vouloir tant de mal à Sophie : j’ai trop 
éprouvé les infortunes de ces fortes de ma- 
riages. 

L’arrivée de Mylord interrompit cette 
converfation. Et comme il ne fe paffa rien 
de nouveau, ni d’extraordinaire dans cette 
vifite , nous terminerons ici ce Chapitre. 
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CHAPITRE III. 

Projet de Madame FlTZ - Patrick. Sa 
Fi/îte à Lady Bellaston. 

Mad AME Fitz- Patrick, avant que de 
s’endormir , fut long - tems occupée de fa 
coufine , 8t de M. Jones : elle étoit réelle- 
ment un peu offenfée du peu de franchife 
de la première à fon égard. En méditant 
fur tout ceci, il lui vint dans la tête, qu’un 
moyen certain de fe raccommoder elle- 
même avec M. "Weftern 8c fa fœur, étoit 
d’empêcher que Sophie ne revît Jones ; 8c 
de la remettre , s’il étoit poffible , entre les 
mains de fon pere. 

Comme cette réconciliation faifoit le plus 
cher des vœux de cette Dame , l’efpoir du 
fuccès lui parut fi probable , qu’elle ne fon- 
gea plus qu’aux moyens les plus propres à 
faire réuffir fon projet. 

Si le Letteur veut fe fouvenir, que la 
connoiffance de Sophie avec Mylady Bel- 
lafton , s’étoit faite chez Madame Weflern,' 
8c que Madame Fitz -Patrick deineuroit 
alors chez elle avec Sophie , il n’aura pas 
befoin d’autres éclaircifTemens pour conce- 
voir que Madame Fitz-Patrick étoit connue 
de Mylady Bellafton, D’ailleurs elle étoit _ 
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là parente ainfi que Sophie , quoique dans 
un degré un peu éloigné. 

Après très- mûre réflexion , Madame Fitz- 
Patrick fe détermina donc à fe lever le len- 
demain de grand matin, pour aller informer 
Mylady de toute l’avanture , à l’infu de So- 
phie. Ce qu’elle connoifloit du caraéfere 
de cette prudente Dame, ennemie décla- 
rée de toute paflion romanefque , & des 
mariages mal-aflortis , ne lui permettoit pas 
de douter qu’elle n’employât toute fon au- 
torité pour prévenir le malheur dont Sophie 
étoit menacée. 

Cette réfolution fut , non-feulement prife , 
mais exécutée par Madame Fitz-Patrick , 
qui, dès huit heures du matin fut introduite, 
fous prétexte d’affaires importantes , au 
chevet de Mylady Bellafton ; à qui elle ra- - 
coûta tout ce qu’elle avoit appris de Betty , 
fans oublier la vifite qu’elle avoit reçue la 
veille, delà part de Tom Jones. 

Lady Bellafton , levant alors noncha- 
lamment la tète , lui répondit en fouriant , 
Madame a. donc vu cet homme fl redou- 
table ? .... Eh bien , fa figure eft-elle auflâ 
frappante qu’on a voulu me le perfuader ? 
Etoff ne ceffe de m’en étourdir depuis 
hier ; & je l’en crois prefqu’amoureufe , 
fur la feule réputation du perfonnage. 

' Pour prévenir la furprife du leéteur , il 
fâura que Mlle. Etoff avoit l’honneur d’ha- 
biller, de déshabiller Mylady , que cette 

fille , 
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fille y avoit eu de très-amples informations ' 
dans l’hôtel même concernant M. Jones ^ 
& qu’elle en avoit entretenu fa maîtreffe 
pendant une heure entière , en la mettant 
au lit. • 

Le portrait que Mlle. Etoff avoit fait de 
notre héros, d’après le rapport de madame 
Honora , avoit paru digne d’attention : ce 
que madame Fitz-Patrick y ajoutoit en- 
core , en exagérant autant la bonne mine 
de Jones, qu’elle rabaifloit fa nai (Tance Sc 
ù. fortune , acheva d’exciter la curiofici 
de Mylady. _ ; 

5 Lorfqu’elle crut avoir fuffifamment in- 
terrogé madame Fitz-Patrick ; en vérité r 
lui dit-elle d’un ton grâve & réfléchi , 
tout ceci me paroît d’une très-grande con- 
séquence ! Rien n’eft certainement plus 
louable que votre procédé ; &C je ferai 
charmée de concourir avec vous , pouc 
empêcher la ruine certaine d’une jeune per- 
fonne a tffi digne de mon amitié , que de 
mon eftime. . i 
Madame ne feroit-elle pas d’avis,. dit; 
madame Fitz-Patrick avec vivacité , d’é* 
crire dès aujourd'hui à mon oncle Weftern, 
pour l’informer que fa fille eft ici ? 

Lady Bellafton , après avoir rêvé un irrA 
tant , répondit d’un air affectueux, pour- 
quoi çela ?’ non ,. je n’en vois pas la né- 
cefïité. La Weflern m’a dépeint fon frere 
comme une fi cruelle brute, que je fe- 
Tomc II. • J H 
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rois confcience de remettre en Ton pou- 
voir toute femme qai a eu le bonheur 
de s’en affranchir. Ce monftre , à ce que 
l’on m’a dit , en a fi mal agi avec fon 
époufe même!.... oh, je fais de fes< nou- 
velles ! c’eft un de ces brutaux , qui s’i- 
maginent avoir droit de tyrannifer notre 
fexe ; je plains & je protégé toutes celles 
qui ont le malheur de tomber en pareilles 
mains.... Il ne s’agit maintenant , chere 
coufine , que d’empêcher Sophie de voir 
ce faquin La , jufqu’à ce que la bonne com- 
pagnie qu’elle verra ici , donne à fes idées 
tin tour plus noble , & plus digne de fa 
naiflance. 

* Mais , madame , s’il découvre qu’elle eft 
chez vous ? repartit l’autre , il eft homme 
à tout tenter pour fe rapprocher d’elle ! 

Mais, madame, répliqua Mylady; il eft 

impoffible qu’il foit admis chez moi 

Il eft vrai , pourtant , qu’il pourroit 
fe procurer quelques intelligences dans 
l’hôtel , & peut-être s’y cacher fous quel- 
que déguifement.... pour prévenir de fem- 
blables deffeins , je voudrois le connoître. 
Ne pourroit-on pas le voir ? Il m’a menacé 
d’une fécondé vifite pour cette après-dinée , 
répondit madame Fitz-Patrick .... A quelle 
heure comptez-vous qu’il vienne ? inter- 
rompit Mylady. Entre fix & fept, lui dit 
i’autr;. 

Cela fuffit , répliqua Lady Bellafton ; je 
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ferai enforte d’avoir dîné pour cette heure 
la , 6c je me rendrai chez vous: il eft ab- 
folument néceffaire que je connoifîe un 
homme h terrible. Comptez fur moi , 
madame, & recevez mes lîncéres remer- 
cimens , des foins que vous prenez pour, 
conferver l’honneur' d’une maifon dont 
vous êtes fi digne d’être née. 
f- Madame Fitz-Patrick , très-contente de 
la réception de Mylady , revint chez elle 9 
fans avoir été vue par Sophie , ni par 
Honora ; ôc fe mit en état d’attendre fes 
- vifites» : ; 
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Kifius. 

!Mon 9IEU-TI Jones s’étoit promené , fans 
quitter de l’œil '-certaine porté , tout le jour, - 
qui , quoique l’ùh dés- plus courts, lui parut 
cependant l’uri des plu? longs de l’année." 
L’horloge ayant enfin frappé cinq heures , 
H retourna 1 thez madame Fitz-Patrick , où , 
malgré l’indécence de s’être préfenté chez 
une femme de condition avant fix heures , 
il fut pourtant reçu poliment, quoiqu’elle 
perfiftât toujours dans fa prétendue igno- 
rance fur ce qui concer.noit Sophie. 

Notre hérôs, dans le cours de la con- 
vention , fit connoître qu’il n’ignoroit pas 
que madame Fitz-Patrick étoit coufine de 
Sophie i fur quoi, cette Dame faifit l’oc- 
cafion de lui porter cette attaque î puifque 
monfieur fait que Mlle. Weftern eft ma 
parente , il ne trouvera lans doute pas 
mauvais que je m’informe des affaires qu’il 
prétend avoir avec elle ? 

Jones , interdit de la queftion , héfita 
quelques momens; il répondit enfin, qu’il 
étoit dépofitaire d’une fomme d’argent con- 
fidérahle, St qu’il défiroir lui remettre en 
mains propres. Il produifit alors le porte- 
feuille , St informa madame Fitz-Patrick 
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de l’avanture qui Pen avoir rendu poflfef- 
■feur.." i- 1 . 

, Cette hiftoire étoit à ipeine finies qu’un 
•bruit violent ôc-itoudain -fit 1 trembier toute 

la maifon. . ?i>- 


: La clefcription de cette efpèce de bruit , 

feroit Superflue pour ceux dont les oreilles 
y font faites , & plus inutile encore pour 
-ceuxqui n’en ont aucune idée. Bref, unla- 
quais frappa eu fin , ou plutôt tonna à la 
porte. > r i';r . • • •. , 

< Notre héros , qui n’avoit jamais rien 
•entendu 'de femblable -, marqua d’abord 
■quelque furprife. Madame (Fitz-Patrick lui- 
■dit , d’un air tranquille , que , puifqu’il arri- 
•voit compagnie , - il n!étoit .pas poffible 
qu’elje lui répondit maintenant : mais , que., 
s’il- lui plaifoit^de nrefter qufqu’à ce. que oe 
monde fut forti , ;peut-être auroit-elle alors 
quelques mots à lui dire. r i . i * >.i 

En ce&iïnftant, la porte de la chambre 
s’ouvrit à deux battans , un énorme panier 
fe ppéferrta-de-côté , & Lady Bellafton pa- 
rut; qui , après une profonde révérence 
-à madame Fitz-Pafrick , & une autre tout 
aufli profonde à M. Jones , fut conduite 
-au haut bout de l’appartement: 

Nous remarquons ces minuties , en fa- 
veur des bourgeoi fes rengorgées , &: des 
campagnardes de nos amies , qui fe croi- 
coîent déshonorées en s’inclinant tant foit 
-peu-pour un homme, - ■»- * 


Hüj 
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Nos dames n’étoient pas encore bien 
établies dans leurs fauteuils , lorfque l’ar- 
rivée du pair d’Irlande dérangea tout , 
& fit recommencer un nouveau cérémo- 
niel. i **: j.l 

, ï Tout ceci coulé , la converfation devint 
( comme l’on dit ) extrêmement brillante. 
Cependant , comme elle n’a aucun trait 
à l’intérêt principal de notre hifloire, &C 
que les conventions les plus vives font 
fouvent plattes par écrit , épargnons-nous 
la peine de la raconter. Difons feulement, 
que notre ami Jones, dans cette fçene élé- 
gante , étoit un peu plus fpe&ateur qu’ac- 
teur ; car , quoique les dames , avant l’arr 
rivée de Mylord , lui eulfent quelquefois 
adrefîe la parole , l’afpeêl de ce feigneur 
avoit tout-à-coup tellement réuni & fixé 
toute leur attention , que notre pauvre 
héros auroit pû pafler pour nul dans cette 
afTemblée , fi l’illuftre pair, &c les dames, 
à fon exemple , n’eufient laiffé tomber de 
tems en tems fur lui quelques coups-d’œil 
étonnés ou diflraits. 

: La compagnie étoit déjà depuis fi long- 

tems chez madame Fitz-Patrick, que cette 
dame imagipanp enfin que chacun avoit 
deflein.de refier après les autres, prit le 
parti de fe défaire d’abord de Jones , comme 
de celui avec lequel elle croyoit pouvoir 
agir avec moins de cérémonie. Un moment 

de filence lui fournit l’occafion de lui 

. . - r 
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adreffer la parole : monfieur , lui dit-elle , 
a peut-être des affaires ? & je ne prévois 
pas pouvoir lui répondre aujourd’hui fur 
celle qui me procure fa vifite. S’il lui plai- 
foit de laiffer ici fon adreffe , je pouriois le 
faire avertir demain 

Jones n’avoit d’autre éducation que la 
naturelle : au lieu de donner en fortant fon 
adreffe à un domeflique , il la détailla tout 
bonnement à la dame ; & , après beaucoup 
de révérences , prit congé de la cornpa- 
gnie. 

Il ne fut pas fîtot forti , que les grands per- 
fonnages , qui paroiffoient ne l’avoir point 
apperçu , s’étendirent beaucoup fur fon 
chapitre. Mais , fi le leéleur nous a par- 
donné la fupprefîion du plus brillant des pre- 
miers propos de ce cercle , il voudra bien 
fans doute excufer encore notre filence fur 
ceux-ci. Il paroît pourtant utile , pour le 
bien de cette hifloire , de ne pas fupprimer 
la fortie de Mylady Bellafton , qui , s’étant 
levée quelques inftans après le départ de 
Jones , dit en embraffant madame Fitz- 
Patrick , je fuis maintenant tranquille fur 
le compte de ma coufine Sophie ; je ne 
vois rien à craindre pour elle, de la part 
de ce drôle-là. 

H iv. 
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' CHAPITRE V. 

- * . v • 

Avanture de Jones , dans fon nouvel 
appartement. 

5Le lendemain matin , dès que notre héros 
crut qu’il pouvoit être jour chez madame 
Fitz-Patrick , ilfe-préfenta à fa porte : mais 
on lui dit qu’elle étoir déjà (ortie. 

Cette réponfe furprit d’autant plus Jones, 
qu’il s’étoit promené en long & en large 
dans le quartier , depuis le point du jour, 
fars avoir vu fortir perfonne de cette mai- 
fou. Il fallut pourtant (e contenter decette 
réponfe, non-feulement pour le préferrt, 
mais pour cinq autres vifites qu’il fit -à 
cette dame dans lecourant de la journée. 
' Attifions franchement avec le leéleur ; 
dHops-lui , tout d’un coup , que le pair 
"d’Irlande, proteéleur déclaré des dames, 
& toujours jaloux de leur réputation , avoit 
confeillé , & même exigé que la porte fut 
fermée à l’avenir à un homme qu’il regar- 
doit , du haut de fa grandeur , à-peu-près 
comme un polifion. • 

Nous avons déjà dit , que Jones avoit 
chargé Partridge de lui chercher un autre 
logement ; c’eft de quoi nous allons entre- 
tenir le leéleur. 

Notre héros avoit fouvent ouï parler à 
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M. Àlworthy ,M’uhé'três-’honnête femme , 
che4‘ laquelle il’ a voit' (foûfmrre de loger -, 
lorfqu’il alto if ° à' ‘Ltamdres. Cette Femme , 
qui demeuroit dans Bond-Street , l’un ides 
plusbeaux- quartiers delà ville , étoit veuve 
d’un mini ftre , iqVii , -en mourant , l’avoit 
foifTée ptopriëtaire-âë deux filles , & de 
beaucoup dë fertnons .mamifcrits. 

‘ ' Dè èes deux filles ,, Nancy » l’aînée , étoit 
êgéé tf environ- 'diW-fej>t ans; 8c Betty, la 
<càdéttè > , erf avo?t â jjeme dix. 

• ^C’eft là que J oh es avolt envoyé Par- 
tridge , qui 'lui aViort arrêté une chambre 
au fécond étage , ôtuhe popr lui-même un 
peu'pW h^nf . ‘ - v J 

- Le pteuûëc , «toit occupé par im de ces 
jeunes gens , qui , dans le dernier fiecle , 
ètQÎeht' cërmû^par 'fa -‘viîle fous le titre de 
gens d’efprir & de plaifir ; & cette dé- 
nomination n’étoit' pas trop impropre : car, 
fi les hommes tfreftt 'leurs qualifications 
des diflférens rhé tiers du profeffions aux- 
quels- Hs* Voce upènt',j ceux-ci n’en ayant 
d’àutrfe que de rechercher le plaifir , étoient 
parfaitement bien nommés,' Les fpeélacles j 
les -cfiffés le^ ’-tavetne^ étdiént. leurs ren- 

dez-vous ordinaires le bon goût , & la 
gaieté dècubdient leur loifir, & l’amour 
ietfrs momehsMes pltrè fi^ietrx. Les Mufes 
^-k-sfirt-etmeo u roi en r-à la fois à attumer 
dans leur fein les plus brillantes flammes ; 
non contens ifidhTrrtr tharrrles d’one 

H v 
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maîtrefle, ils lav oient -la' rendre célébré J 
& prefque tous étoient bons juges , non- 
feulement de leurs propres ouvrages i mais 
encore de ceux d’autrui. V,-- 

Tels étoient ceux que . nos peres- appe- 
loient gens d’efprit & de plaifir. Mais, je 
demande fi ,çe ritre peutêtre aufli propre- 
ment appliqué aux jeunes gens d’aujour-f 
d’hui, qui cherchent à fe difiinguer dans lé 
monde ? car l’elprit n’eft certainement pa$ 
de leur reflbrt : ils n’pnt rien à démêler 
avec lui. Rendons- leur pourtant juftice r 
ils ont monté un degré plus haut que leurs 
prédéceffeurs-; on peut même les appeler 
gens de fageffe & de vertu. ( Ne vouf 
trompez pourtant pas dans l’acception dè 
ce dernier mot. ) rj . . : . c ; i [ 

Ainfi , tandis que les jeunes gens donj 
nous avons parlé d’alxtra', pafloient leur 
tems à boire-à lafanté.ae leurs piaitrefles, 
à faire des fonnets à leur louange , à juger 
d’une piece de théâtre , ou à prononcer 
fur un poeme au caffé de Will , &. de. But? 
ton : ceux d’aujourd’hui r par i;©ute forte 
de moyens r cherchent à- s afTujef les fuf- 
frages de certaines/, cpmmunautés , médi- 
tent des harangues pour la chambre des 
communes, ou plutôt pour le magafin. (i) 
Mais la fcience du, jeu eft celle de toutes 

1 ..»»• • f 

- ■■ . — — ’ ■■ T- * 

( i ^ London Magazine. C’eft un Ouvrage 
périodique qui pat oit tous les mois. ^ ,..-a 
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2 ui exerce* le plus leur génie : c’efl leur 
tude la plus férieufe ; tandis qu’un cercle 
de connoifleurs en peinture, en mufique, 
& en fculpture remplit les heures deftinée's 
à leur amufement. A joutons-y pourtant, 
des profeffeurs de philofophie, prétendue 
naturelle , toujours planant dans les efpaces 
imaginaires , & ne connoiflant rien 4e la 
nature, que fes montres 6c fes imperfec- 
tions. • • : *.; * 

. Lorfque Jones eut paffé la journée à at- 
tendre envain madame Firz-i J atrick, if re- 
vint très -affligé à fon appartement. Ai* 
milieu des triftes réflexions qu’il faifoit 
feul fur fon malheur ,, un grand bruit le fk 
entendre dans l’appartement d’en-bas* L’mf*. 
tant après . il diftingua la voix d’une femme* 
qui le prioit au nom du ciel de defcendre 
au plutôt, s’il vouloir prévenir un afla.f- 
finar. Jones n’avoit jamais penté deux fois 
pour voler au fecours des opprimés : il 
franchit les efcaliers comme un éclair j ôc 
arrivant à la porte de la falle à manger* 
d’où partoit le bruit , il voit le jeune 
homme dont nous avons déjà parlé , & qui 
logeoit au-deflous de lui , coilé çontre le 
mur par fon propre domeflique. Il voit, 
en meme tems , une jeune fille effrayée , 
qui fc tordant les bras à côté d’eux, crioit 
au meurtre, en fe défefpérant. Il eft vrai 
que le pauvre gentilhomme alloit être 
étouffé » fi Jones n’êtoit venu fort à 

<■ • J * - •• * tr * 
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propos k -délivrer des mains de Ton en* 
fiemi. 

Quoique 4 e- domeftique eût reçu nombre 
de coups , tant de pieds que ae poings , 
de la part du jeune gentilhomme , qui avoit 
beaucoup plus d’efprit que de force , le 
coquin s’étoit fait une efpece de fcrupuk 
de frapper fon maître , 6c k contentoit de 
l’-étrangler tranquillement. Mais , il n’eut 
pas tant de refpeft pour Jones. Il ne k 
fentit pas plutôt mené un peu plus durè- 
rent par ce nouvel adverfaire , que fe re- 
tournant tout-à-coup , 6c tombant fur notre 
héros, il lui planta dans le ventre un de 
■Ces vigoureux coups de poing, que les 
fpeéfeteurs de l’amphithéâtre de Broughton 
voient donner avec tant de plaifir , mais 
qui en font fi peu aux combattans qui les 
Teçoivènt. ’ '• ;*•••' 

Le fier 6c robufte Jones n’eut pas fitôt 
■feçu cette politeffe , qu’il s’emprefla de la 
Tendre au double. De-là s’enfui vit un com- 
bat, terrible à la vérité , mais qui ne dura 
pas longtems : le laquais li’étoit pas plus 
capable de lutter contre Jones , que le 
maître ne l’avoit été I’inftant auparavant de 
k défendre contre le domeftique. ‘ 

Ainfi la fortune , fuivant fa coutume or- 
dinaire , changea tout-à-coup la face des 
chofes : le premier vainqueur giïïbrt par 
terre , prefqiie fans fentiraent ; 6c le gentil- 
homme vaincu en àvoit affez recouvré. 


I 
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pour remercier 'M. Jones de l’avoir Je couru 
fi à propos. Notre héros reçut aufli lei 
iremercimens les plus vifs '8c les plus fin- 
céres de la part de 'la jennè perfonne fpec- 
tatrice de la fcene , 8c qui n’étoit autre que 
MiflT Nancy , la fille aînée de la maifon. > 

Le laquais ayant enfin retrouvé fes jam- 
bes , s’adrefîa'à Jones , en branlant la tête, 
&C en le regardant d’un air aufli étonné que 
refpecfueux : je n’aurai plus rien à démêler 
avec vous , ( s’écria-t-il , en jurant à l’an* 
gloifc ) vous avez payé de votre perfonne 
à Pamphifhéatre , ou je fuis diablement 
trompé. Plus de guerre avec vous , mon* 
fieur, vous êtes un peu trop rude joûteur 
pour moi. 

Il eft vrai , -que -ce Soupçon étoit allez 
pardonnable : jones étoit à la fois , f 8c fi 
agile 8c fi robufie , qu’il étoit peut-être ea 
état de préfenter le cartel aux plus fameux 
champions à coups de poings , 8c de ter- 
rafler à fon aife tous les héros emmitou- 
flés (i) de l’illuftre école de Broughtori. 

V* « » « ■-« ■ ■ — ■ — »« ■*«■■■ ■■■ i ■ i M 

( i ) De crainte que cette Epithete n’erobar- 
rafle la poftérité, nous croyons devoir l'expli- 
quer, par un Avertidement qui fut publié À 
Londres, le premier Février 1747. 

N. B. M. Broughton , fi on veut l’aider conc 
venablemertt dans ron-entreprlfe , offre d’ouvrir 
une Académie dans fa maifen , * afu Mardvé <*i< 
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Le jeune homme, qui s’appeloit Nigh- 
tingale , ne voulut abfolument pas permet- 
tre à fon libérateur de fortir , fans avoir 
bû une bouteille de vin avec lui. Jones y 
confentit , plus par complaifance , que par 
inclination : la triflefle & le trouble de ion 
ame , le rendoit alors peu fenfîble au plai- 
fir , & moins propre encore à la conver- 
fation. Miff Nancy , la feule femelle qui 
fût alors dans la maifon , fa mere & fa 
fœur étant à la comédie , confentit auffi à 
leur tenir compagnie. Les verres & la bou- 
teille fur la table , M. Nightingale apprit à 
Jones le fujet de fa querelle avec fon la- 
quais , qu’il venoit de chalfer* 

Je me flatte, monfieur , lui dit-il, que 


Foin , pour l’inftruétion des perfonnes qui vou- 
dront être initiées dans la fcience de fe bien 
battre à coups de poings. On y enfeignera la 
théorie dit la pratique de cet Art vraiment Anglois; 
les differentes touches , bleflures , attitu les 
lilitées dans cette efpece de comhat , y feront 
expliquées à fonds, & difertement démontrées. 
Et pour que les perfonnes de diltinCtion ne 
fbient jioint détournées d’entrer dans ce Cours 
de Leçons utiles , on aura attention de les leur 
donner avec toute l’indulgence & la circonfpec- 
tion que peuvent exiger la force & le tempéra*- 
ment de l’Ecolier. On leur fournira , pour cet 
.effet , des Aluffles poftiches , qui les preferve- 
•ront d’avoir les yeux pochés , les joues tueur» 
.tfiet & lç ne? cafle* . . ' ... . % : „ . . ’ 


1 
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vous n’induifez pas dû cette àvanture , que 
je fois dans l’habitude de battre mes gens t 
c’eft , en vérité , la première fois que je 
m’en avife ; mais j’en avois déjà tant par- 
donné à cecpquin , que ma patience étoit 
about; & j’efpere que vous me trouverez 
excufable. C e . hafard m’ayant fait rentrer 
aujourd'hui beaucoup plutôt qu’à l’ordi- 
naire, jugez de ma (urprife, en trouvant 
quatre grands gentilshommes fervans. jouant 
aux cartes autour de mon feu !.... & mon 
Hoyle , (i) moniteur .... mon beau Hoyle, 
qui m’a coûté une guinée , tout ouvert fur 
la table , & tout taché par ces gredins dans 
le plus bel endroit du livre ! Ce fpeélacle, 
.yous l’avouerez, n’étoit pas plai'apt pour 
moi. Je me fui» pourtant retenu, juCqu’au 
départ de 1 honnête compagnie ; alors , 

) ’ai un peu chapitré mon homme , qui, au 
ieu de m’appaifer en convenant de fou 
impertinence , m’a dit fortgrâvement , que 
les domeftiques étan{ hommes , dévoient 
ainfi que les autres avçjr leurs momens dé 
récréation. nQu’il étoit fâché de l’accident 
arrivé à moi} livre ; mais que pli.ûeurs de 
fes amis- en avoieni acheté d’auffi beatuf 

— ; — ~ — ri 

( i ' Le ‘Livre d'Hoi/k , eft un Traité du Jeu 
de Cartes appelé JVisk , le plus pratiqué des 
Angloîsi' CF Livre',' dans la nouveauté, fe ven- 
dait; upe Guinée ,, on i’auroit aujourd’hui pour 
£4 fols. t » o* ■* . i 
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pour un fchelling ; (a) que j’étois maîtré 
de lui enrabattre ce prix fur fes ‘gages. Je 
me fuis emporté alors .... il éft devenu fu j 
neux.... ’bref, il a interprété mon retour â 
la maifon , plutôt que de coutume .... il a 
fait certaines réflexions .... il a nommé cer- 
taine jeune detnoifeîle , de façon .... de 
façon que je fiieftlis oublié -moumême , 
que je faurois volontiers affôbrraél de-tout 


^ mon cœur. 


u?:- * iî ,ii;> 


Cette relation étoit à peine fiftîéy'lorfi- 
que la mere bc la feenr de "Nancy - rentrè- 
rent. Tous payèrent ' gàimënt la foi’rée 
enfemble-; & Jones fut a(Tez maître de 
lui-même pour -conttibuer au pîaifir de là 
compagnie. .Il-éft'vhri ; q'tte la' moitié dé 
fa vivacité naturelle , jointe à/Ia douceur 
de fon caraêf èreV btffifbit pour* en 'faire 'uù 
très-aimable convive: airffi plutéltantàtoute 
!a table , que M. 'Nightingale lui demanda 
fori amitié , que Mlle. Nancy lui -fit des 
politefles -, & que la veuve i enchantée 
de fon nouveau ..locataire , l’invita avec 
l’autre à déjeûnèr le lendemain. 

Jones , de f<Sn côté ? étoit auffi fort con- 
tent d’ètix. Mlle. Nancy , quoiqu’une très- 


petite créature , étoit extrêmement jolie ; 
& la veuve avoit tous les charmes que peut 


_ • t n .* • ' . ji : . ’-.j 

■( C 'J!/ Î Jjf 

■- i i ’iifLè Schelling -revient à-peo-jwès à nôtre 
piece de 24 fols. ali. : . 
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avoir une femme qui vife à la cinquan- 
taine. Née fans malice, elle étoit toujours 
gaie ; ne penfant , ne parlant jamais mal 
de perfonne , & n’en ayant jamais fouhaité 
à fes plus grands ennemis 4 cherchant à 
plaire à tout le monde , elle y étoit par- 
venue , parce que ce defir , naturel en 
elle , étoit exempt d’affe&ation : amie chau- 
de & fàdelie , quoique peu riche , fa pa- 
role valoit un contrat. Elle avoit été digne 
époufe , elle étoit bonne & tendre mere. 

Il n’en eft point de notre hiftoire comme 
dece< papiers publics., où l’on nous peint 
les caraftères des gens que fort n’a jamais 
vus, & dont on n’entendra plus parler : ainfi 
le Ieéfeur peut conclure , que cette bonne 
femme repai oîtra fur la fcetie , pour y faire 
un rôle de quelqu’importance. 

Jones avoit auffi conçu d’affez bons fen- 
timens pour M. Nightingale , chez qui il 
avoit apperçu du bon fens , quoiqu’un peu 
frelatté par quelques nuances des ridicules 
à la mode. 

Ce qui le rendoit plus cher aux yeux de 
notre héros , étoient les fentimens d’huma-* 
nité & de grandeur dame que ce jeune 
homme laifîoit échapper en toute occafion, 
& particuliérement ceux du plus grand dé- 
fintéreffement en fait d’affaires amoureu- 
fes. Son langage , fur cette matière , étoit 
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celui d’un berger de l’ancienne Arcadie , & 
paroi (Toit aflez furprenant dans la bouche 
d’un jeune cavalier moderne : mais il n e- 
toit tel que par imitation , & la nature l'avait 
formé pour jouer un rôle rien plus efti- 
niable. 





\ 
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CHAPITRE VI. 

.. • . . ; . • 

Evénemens du déjeuné. Obfervations Jltr 
t Education des filles. 

A même compagnie fe raffembla le len- 
demain matin avec les mêmes fentimens que 
chacun avoit conçus l’un pour l’autre en fe 
féparant la veille. Mais le pauvre Jones 
étoit extrêmement affligé. Partridge , qu’il 
avoit envoyé dès le matin chez Madame 
Fitz-Patrick , l’avoit trouvée délogée , fans 
avoir pû apprendre en quel quartier elle 
avoit établi fa demeure. La peine que Jones 
avoit refîentie , au récit de. cette nouvelle , 
étoit fi vivement peinte furfon vidage, qu’il 
auroit envain prétendu la cacher» 
r La converfation roula, comme précé- 
demment, fur l’amour; & M. Nightingale 
fe répandit encore , fur ce fujet , en fenti- 
mens tendres , généreux, & défintérefles. 
Madame Miller ( car c’eft ainfi que s’appe- 
loit la Maîtrelfe de la maifon ) les approu- 
.voit beaucoup : mais lorfqu’il s’adreifa à 
Narcy, pour lavoir ce qu'elle en penfoit; 
je crois , dit-elle, que celui de la Compagnie 
qui a le moins parlé fur cette paflion , eft 
peut-être celui qui relfent le plus vivement 
fes effets. 

Ce compliment étoit fi probablement 
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adrefie à Jones , que nous e. fiions été fi- 
chés de le laifler tomber , fans y faire at- 
tention.. Notre Héros,’ en ‘y jfaÇfrnt une 
réponfe très -polie, fit pourant entendre 
délicatement à la Demoifelle , que fon pro- 
pre filence lur la même matière pouvoit 
faire naître d’elle un femblable foupçon. 
eft vrai, qu’elle avoit peu parlé la veiHe , 
& encore moins ce jour- là. 

- Je fuis charmée , dit Madame Miller., 
que Morrfieur ait fait cette remarque ; ët 
je fuLs prefque de fon opinion. Qu’avez» 
vous donc , mon Enfant ? je ne vous vis 
jamais fi morne. Qu’eft donc devenue votre 
;aité ? ... Croiriez - vous , Moniteur , que 
e ne l’appelle ordinairement .que ma petite 
afeufe ? EJle n’a pas -parlé vingt fois. rie puis 
luit jours. - ' 

La converfation fut ici interrompue par 
l’arrivée 'd’une Servante, qui apport oitun 

§ ro* paquet, à f adrefie de M. Jones. U» 
omeftique venoit , dit - elle, de le lui re- 
mettre , & étoit .difparu fur le champ, en 
difant qu’il mexigeoit point de réponfe. 

Jones , fur pris >de l’avanture , dit que c’é- 
toit fans doute une méprife : mais la Ser- 
vante pei^fiftant à foutenir qu’elle étoit cer- 
taine du nom qu’on lui avoit dit , toutes les 
femmes furent d’avis d'ouvrir le paquet ; 
dans lequelon trouva un Domino , un maf- 
que , & un billet de Bal. 

Jones, alors, foutint -encore plus forte- 
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ment qu’auparavant , que l’on s’étoit trom- 
pé; & la Compagnie ne favoit plus qu’en 
dire , à l’exception de M. Nightingale , qui, 
prétendoit qu’il s’agifToit ici d’un rendez» 
vous , & d’une bonne fortune pour M. Jo- 
nes , lorfque Mlle Nancy ayant fecoué le. 
Domino en fit tomber une carte , fur la- 
quelle onlut césiinots : 

• • 

t ' ' »'••%#* 

- * • . i 

A M. Jones. 

Ce(l la Reine des Fées qui t' envoyé ce dé- 
gui Je ment. Rends-toi digne de fes bontés , en 
obéijjdnt à fes ordres . 

• * **"*.. t * . ; 

- Tout fut alors de l’avis de M. Nightin- 
gale ï & Jones , luhmême , fe vit prefque 
forcé de s y rendre. Sûr de n’être connu 
dans Londres que de Madame Fitz-Patrick, 
il fe flatta que tout ceci venoit de fa part , 
6c.' qu’il feroit peut-être aflez heureux pour 
revoir enfin fa Sophie. Ce raifonnement 
n’étoit pas trop i bien fondé : mais les Amans 
fe flattent toujours, & fouvent même fur 
des apparences encore plus chimériques. Jo- 
nes étpit vif , r il fe livra tout entier àcetef- 
poir r 6c reprit toute la bonne humeur. 

• M. Nightingale le chargea de le con- 
<dvûré au. Bal f fil) :oflfdit même des: billets à 
.Mrfe'Nftrtcy fa mere : mais.ils ne fu- 

rent point acceptés. Ce n’eft pas; dit. cette 
jtounft feinme^. que. je conçoive le mal que 
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certaines perfonnes trouvent dans ce qu’on 
appelle Mafcarades; je penfe feulement que 
ces fortes de plaifirs vifs & éclatans ne con- 
viennent qu’aux gens riches ou d’un certain , 
rang , & non pas aux jeunes fiilesdeftinées 
à gagner leur vie , & à époufer tout au plus 
un Artifan.... Un Artifan! s’écria Nightin- 
gale : c’eft eftimer bien peu votre Nancy. 
Et moi , je la crois digne de prétendre à 
tout ce qu’il y a de plus illuftre & de plus 
grand fur la terre. ... Eh , de grâce , M. 
Nightingale , répondit la mere , ne lui rem- 
pliflfez pas la tête de pareilles vidons ! ... Je 
crois pourtant, ajoura-t-elle en fouriant , 
que fi elle étoit née affez heureufe pour 
trouver un mari qui penfat aufli généreu- 
fement que vous , elle fcroit trop recon- 
noiflante pour Ce livrer à des plaifirs de cette 
efpece. Les femmes dont la fortune a beau- 
coup ajouté à celle de leurs époux, peu- 
vent avoir quelque droit de fatisfaire leurs 
fantaifies : c’eil en quelque façon leur pro- 
pre bien qu’elles dépendent ; elles abufent 
même trop fouvent de .ce prétexre. Et c’eit 
à propos de cela, qu’un Gentilhomme de 
ma conno fiance me diloit , il y a quelques 
jours , qu’un homme qui prend une femme 
pauvre, fait fouvent un meilleur marché 
que celui qui en prend une riche.... Mais* 
que mes ftiles époufent qui elles voudront, 
je tâcherai de faire en forte que leurs époux 
fiaient contens d’elles. ... Ne parlons donc 
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plus de Mafcarade, je vous en prie: Nancy 
penfe fièrement trop bien pour avoir envie 
d’y aller. Elle fe fouvient , fans doute , que 
lorfque vous l’y menâtes l’année derniere , 
ce fpeélacle lui avoit tellement tourné la 
tête , qu’elle fut plus d’un mois à revenir à 
elle-même, & à fon aiguille. 

Quoiqu’un petit foupir, qui échappa alors 
à Nancy , femblât prouver que le fentiment 
de fa tnere n’étoit pas trop de fon goût , 
elle n’ofa pourtant pas le combattre. Car la 
bonne femme , avec toute la tendre fie d’une 
mere, en avoit confervé toute l’autorité; $C 
comme fa coinplaifance pour fes filles, n’é- 
toit jamais limitée que par la crainte de ce 
qui pouvoit nuire à leur fanté , ou à leur 
futur bien-être , elle ne fouflfroit pas que fes 
ordres fondés fur de pareils motifs fufTent 
fujets à défobéiffance ou à conteftation. 
M. Nightingale même , qui, depuis deux ans 
logeoit dans la maifon, connoifloit fi bien 
là - deflfus le cara&ere de la Maman , qu’il 
n’ofa répliquer à fon refus. 

M. Nightingale, dont l’ariiitié pour Jones 
augmentait à chaque inftant , vouloit abfo- 
lument l’emmener dîner au cabaret , où il 
offroitde lui faire faire connoiflance avec 
plufieurs de fes meilleurs amis. Notre Hé- 
ros s’en excufa , fous prétexte que fes habits 
n’étoient point encore arrivés. 

A dire le vrai, Jones étoit alors dans 
«ne fituation finguliere , mais où tombent 
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pourtant quelquefois des jeunes gens d'u« 
plus haut rang que lui : il n’avoit pas un fol 
dans fa poche. Situation jadis plus en crédit 
parmi les anciens Philofophes , quelle ne 
l’eft .aujourd’hui parmi les Sages de la rue 
des Lombards , & du Cafté de White. 

Tout amoureux qu’étoit notre Héros 
tout tranfpOrté qu’il étoit del’efpérance de 
voir fa Sophie le foir même, il fentit pour- 
tant-, dans le courant de la journée , que 
quelque nourriture un peu plus folide ne 
lui fiéroit pas mal. Partridge fit aiféinent 
cette découverte , & en prit occafion de 
lâcher quelques propos détournés concer- 
nant le billet de banque. II eut même afiez 
de courage , en s’appercevant qu’on l’écou- 
toit fans daigner lui répondre , pour hafarder 
encore quelques confeils mefurés touchant 
la prenante néceflité de retourner chez M. 
Alworthy. 

O Partridge ! s’écria Jones , tu ne peint 
voir ma fortune dans un point dé vue plus 
défefpéré , que je ne la vois moi-même^; ÔÇ 
je commence à me repfentir, avec douleur, 
d’avoir foutïert que tu quitta fies ton éta- 
blillement , pour fuivre un malheureux tel 
que moi. Quitte-moi , mon ami; va , re- 
tourne dans ta- maifon , e’eft moi qui t’en 
conjure. Je t’ai-.caufédeda depenfe tu as 
même l'ouffert pour moi ; plût au Ciel , que 
je fi* fie en état de te récompenfer à mon 
g.ré ! en attendant que je le puiffe-, prends 

le 
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le porte-manteau que nous avons lui île chez 
toi, vends tout à ton profit , je te le donne, 
en attendant ( mais puis-je l’efpérer! ) que 
je puifle mieux faire. 

Ces mots furent prononcés d'un ton fi 
vrai & fi pathétique , que Partridge , qui 
parmi fes défauts n’avoit pas celui d’avoir le 
cœur infenfible , fondit tout-à-coup en lar- 
mes. Après avoir juré qu’il ne quitteroit 
jamais fon maître , 8c fur-tout dans l’adver- 
fité, il recommença les inftances les plus 
prenantes , pour l’engager à retourner dans 
le Comté de Sommerfet. Au nom du Ciel, 
Monfieur! lui dit-il, daignez feulement jet- 
ter un coup d-’oeil fur l’avenir. Que pouvez- 
vous .faire ici ? fans argent, fans crédit, 
fans amis , comment vivre ? je ne vous 
quitterai jamais : non ! par-tout où vous 
puifiîez aller , quelque parti que vous pre- 
niez , je ne vous quitterai jamais !.... mais 

fongez de grâce longez Monfieur , que 

votre intérêt féal , 8c que la railon même 
vous ordonnent , 8c vous forcent de partir 
au plutôt ! 

Combien de fois ne t’ai- je pas dit , ré- 
pondit Jones , combien de fois faut-il que je 
te répété , que je n’ai point d’afyle où je 
puille me retirer? Si j’avois quelque efpé- 
rance que les portes de M. AWorthy , puf 
fent encore m’être ouvertes , attendrois-je , 
hélas! .que la mifere me forçât de revoler 
chez lui ?.. . . quel obftacle , grand Dieu , 
Tome IL ' ‘ I 
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pourroitme retenir un inftant, ou m’em pé- 
cher d’aller tombera Tes pieds ? mais , hélas ! 

il m’a banni & pour jamais de fa pré- 

iénce ô Partridge ! je me rappelle en- 

core ces mots.... c’étoit en me donnant 
une fomtne d’argent , qui certainement de- 

voit être confidérable fes derniers mots 

furent ma réfolution efî prlfe : à compter 

de a jour , je ne veux plus de commerce avec 
\ous. 

Ici , la douleur ferma la bouche à Jones , 
6c la iurprife à Partridge. Ce dernier , re- 
couvra pourtant bientôt après la parole; & 
après quelques légers préliminaires , où il 
protefta plus d’une fois qu’il n’avoit pas le 
défaut d’être curieux , il s’informa du mon- 
tant de la fomme que Jones difoit avoir 
reçue de xM. Alworthy , & de ce qu’étoit 
devenu cet argent. 

Notre Héros le fatisfit pleinement fur 
ces deux points; & Partridge étoit entrain 
de faire fur ce fujet de très-amples com- 
mentaires , lorfqu’un domeftique vint aver- 
tir Jones, que M. Nightingale l’attendoit 
dans fon appartement. 

Dès que nos deux jeunes gens furent ha- 
billés pour le bal , &: que M, Nightingale 
eut donné fes ordres pour deux chaifes 
à porteurs , M. Jones fe trouva accablé d’un 
nouvel embarras , qui paroîtra peut-être ri- 
dicule à quelques-uns de nos lefteurs. C’é- 
toit de l'avoir , où trouver un Schelüng ! 
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mais fi ces mêmes leéteurs ont la bonté 
de réfléchir un inflant , fur ce que la dif- 
ficulté d’en trouver mille , dix ou vingt mille 
fi l’on veut , pour fatisfaire une fantaifie , 
leur a fait fentir d’inquiétudes &: de pei- 
nes, ils fe formeront peut-être une idée 
de ce que M. Jones dut fouffrir en cette oc- 
cafion. Il fe détermina enfin à avoir , pour 
la première fois , recours à Partridge, très- 
réfolu à quelque extrémité qu’il dût fe trou- 
ver réduit », de ne plus mettre le pauvre Pé- 
dagogue dans le cas de rien avancer pour 
lui. 

Il eft vrai , que depuis peu de jours , foit 
que Partridge eût envie que le billet de ban- 
que fût négocié, foit qu’il imaginât que la 
famine pourroit chaffer notre héros de Lon- 
dres , il avoit cefie de lui faire aucune offre 
de ce genre.- r 
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; C H A P I T R E VII. 

Jones au bal. 


N OS cavaliers arrivèrent enfin dans ce 
Temple, où M. Heydegger, * ce grand 
prêtre des plaifirs d’Angleterre , ainfi que 
les anciens prêtres du Paganiline , annon- 
çoit la préfence d’une Divinité que l’on n’y 
trouvoit jamais. 

M. Nightingale, après avoir introduit Jo- 
nes , ne lui tint pas long - tems compagnie : 
un mafque femelle qu’il rencontra, au fé- 
cond tour , s’empara de fort bras. Adieu, 
dit - il, mon ami : vous êtes bien ici; tra- 
vaillez maintenant pour votre compte. 

Jones avoit dans la tête que Sophie de- 
voit être au bal: cette el'pérance lui donna 
plus d’efprit & de gaîté que les lumières , 
v la mufique , & la nombreufe compagnie , 
que bien des gens prétendent être d’excel- 
lens antidotes contre la trifteffe. Il acccfta 
indifféremment tout ce qu’il rencontroit de 
femmes qui , par la taille , l’air , ou la mar- 
che, pouvoient reffembler à Sophie. Il ef- 
faya ae leur dire à toutes quelque chofe de 
fin & d’agaçant , dans la vue de s’attirer une 
réponfe qui pût décéler cette voix qu’il étoit 

£*] Entrepreneur du Bal public de Londres. 
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biçn fûr de ne. pas méconnoître. Lés unes 
lui répondoient, quoi ! vous me connoifr 
fez ? Le plus grand nombre , je ne vous con- 
nbijs pas ; d’autres le traitoient d’imperti- 
nent; que lq iles-unes ne répondoient pas du 
tout; plufieurs enfin lui parloient aulfi gra- 
Cieufément qu’il pouvoitlelbuhaiter, mais 
ce n’étoit pas avec la voix de Sophie. ' ’ 

Tandis qu’il s'entretenoit un inftant avec 
«ne dé Tes dernieres , une Dame , en Do- 
mino , lui dit , en lui frappant fur l’épaule > 
fi vous vous amufez. plus long-tems avec 
tout ce badinage,] ’en inftruirai Mifs W eftern. 

A ce nom , Jones abandonna fa compa- 
gne , & courut après la Dame au Domino, 
en la fuppliant de lui montrer la perfonne 
qu elle venoit de nommer , fi elle étoit ac- 
tuellement dans la falle. . 

-, La Damé , qui marchoit toujours, gagna 
le fond du dernier cabinet, où, fans répond; e 
à Jones , elle fe jetta fur un fiège , en s’é- 
criant qu’elle étoit excédée de fatigue ! . . „ 
Notre héros prit place à côré d’elle re- 
doubla la vivacité de fes inftances, jufqu’à 
ce que l’inconnue ouvrant enfin la bouche, 
lui dit froidement , je croyois plus de dif- 
cernement à M. Jones; & jen’aurois pas 
imaginé qu’aucun déguifement pût lui dé- 
rober fa^Maîtreffe... Elle eft donc ici, Ma- 
dame ? s’écria Jones en fe levant... douce- 
ment, Monfieur , parlez plus bas , répliqua 
la Dame,; on peut nous ©bferver... Je vous 

• 1 * T'W * J - - 
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juré , fur mon honneur , que Mifs Weflem 
n’eft point ici. 1 - ! ! ° .' • - l i:' > 

. Jones Ce jettant alors fur la main du 
Mafque ,.épuifa tout ce que Tardent defir 
de retrouver ce que Ton aime a de plus 
preflant & de plus pathétique , pour favoir 
où étoir fa Sophie. Mais il parloir en vain: 
on feignoit tnêiue de ne’ pas l’entendre. 

-* Notre Héros en vint alors aux reproches. 
Ce n’étôit pas la peine, Madame , lui dit - il 
d’un ton aigre-doux, dé m’avoir donné 
avant-hier un rendez-vous, pour déloger 
le lendemain : malgré le dëguifement de 
fa voix , je conncis la Reine des Fées , &c 
Madame Firz-Pattick eft un peu trop cruelle 
de le réjouir fi iong-tems’ aux dépens dé mes 
peines. . , , - , s 

Puifque vous m’avez fi 1 ingénieufement 
devinée^ répondit la Dame , je conferve- 
rai la même voix , de crainte d’être re- 
connue par d’autres. Parlons donc mainte- 
nant à' cœur ouvert.... Avez-vous pu pen- 
fer , mon beau Monfieur, que j’aimaffe a r - 
fez peu ma confine , pour vous aider dans 
une intrigue dont la fin ne peut qu’entraî- 
ner fa ruine , & peut-être la vôtre même?... 
Que dis-je ? fuflîez - vous aflfez injufte pour 
avoir confpiré fa perte, la croyez -vous, 
après avoir eu le tems d’y réfléchir , aflfez 
extravagante pour n’avoir pas ouvert les 
yeux ? pour n’avorr pas vu l’abîme où la 
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plongeoit un ennemi, bien plutôt qu’un 
Amant ? 

Hélas , Madame , lui ait Jones , que vous 
connoiffez peu mon cœur , en m’appelant 
l’ennemi de. Sophie! 

Mais , celui qui veut ma perte , répliqua 
la Dame , eft bien mon ennemi apparem r 
ment ? .... Non , Monfieur ; ma confine n’a 
rien à efpérer que delà part de fon pere c 
c’eft-à-dire , fort peu de chofe., fi elle ne 
fe hâte pas de regagner fon amitié. . .. Vous 
le connoiffez ; vous, connoiffez votre fitua- 
tion : jugez-vous. 

Jones jura qu’il n'avoit jamais eu de pa- 
reils defleins fur Sophie ; qu’il fouffriroit 
mille morts plutôt que de ne pas facrifier fes 
propres defirs à la gloire & aux intérêts 
de fon Amante. Je fais trop , je connois 
trop T dit-il , l’énorme diftance que le Ciel 
3 mife entr’elle ÔC moi : j’avois réfoin de- 
puis long-tems d’abandonner jufqu’à 1’efpQir 
même; mais certaines raifons , que je ne 
puis vous confier , m’ont fait fouhaiter de la 
revoir encore , pour lui dire un éternel 
iulieu.... Non , Madame , s’écria- 1- il en 
fioupirant , mon amour pour elle n’elt pas 
de ces pallions baffes & iptéreffées , qui 
ne cherchent qu'à fe fatisfaire aux dépens 
de leur plus cher objet. Il n’eft rien , fur la 
terre , que je ne facrifiaffe pour pofféder 
Sophie , excepté Sophie elle -même. 

. Quoique le Leêleur n’ait peut-être pa$ 

I iv 
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déjà conçu une idée fort fublime des ver- 
tus de notre Dame mafquée ; 6c quoique ; 
probablement , elle doive peut-être jufti- 
tier ci -après une partie de ce que l’on en 
penfe : il eft pourtant certain que la no- 
bîeflfe des fenrimens de Jones fit fur elle 
‘une très-forte impreflion , 6c ajouta beau- 
coup à ceux qu’elle avoit déjà conçus pour 
lui. ■ 

La Dame , après avoir Tevé quelques mo- 
‘mcrvs , lui dit , qu’elle taxoit maintenant fes 
prétentions pafiees fur Sophie moins de 
préfomptionque d’imprudence. Les jeunes 
gens , ajouta-t-elle, ne peuvent jamais le- 
ver les yeux trop haut. J’aime l’ambition, , 
dans un jeune homme , 6c je vous exhorte 
à en avoir toujours; peut-être ferez-vous 
des Conquêtes bien plus éclatantes encore. 
Croyez-moi, je connois les femmes ; 6c je 
fuis convaincue qu’il en eft. . . . Mais , ne 
trouvez-vous pas fingulier de me voir don- 
ner des confeils à un jeune homme, que 
je connois à peine, & dont la conduite à 
mon égard doit me plaire fi peu ?... 

1 Jones entreprit ici de juftifier fes démar- 
ches 6c fes difcours. Ses intentions , difoit- 
il , avec feu , étoient droites ; 6c il n’ima- 
ginoit pas avoir pu offenfer la Dame dans 
tout ce qu’il avoit dit fur le chapitre de 
Sophie .... j’en fuis très-perfuadée , répon- 
dit-elle ; mais fe peut-il que vous connoif- 
fiez aflez peu les femmes , pour ignorer que 
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PafFront le plus ferifible pour elles , efl dé 
les entretenir long-tems de la pafîion qu’on 
relient pour une autre ? Si la Reine deS 
Fées n’avoit pas eu meilleure opinion de 
votre galanterie', elle ne fe fût en vérité 
pas avifée de vous donner un rendez- 
vous ici. r - 

Notre Héros ne s’étoit jamais fenti moins 
échauffé que dans cet inftant; cependant la 
politeffe la galanterie envers les Dames, 
étant auffi naturelles en lui que les princi- 
pes d’honneur & de probité , il fe feroit 
cru aufïî mépri fable , en refufant un cartel 
amoureux-, dfues’il fe fût agi d’un rendez- 
vous pour fe battre; 1 mais il y avoir plus 
ici : fon amour mê'niè pour Sophie lui fai- 
foit une nécefïité de ne point fe mettre 
dans le cas de déplaire à une Dame qu’il 
“Croyoit capable de les remettre au premier 
jour vis-à-vis l’un dé l’autre. 

Partant .de cette idée , il eommençoit à 
•répondre avefc vivacité au dernier dilcoiirs 
de l’incdnmié', lorfqu’un Mafqu.c babillé en 
vieille vint les aborder. 

C’étoit une de ces femmes qui ne vont 
au Ral que pour donner carrière à leur mau- 
Vaife langue ,' en difant des vérités ûnpu- 
hémentv de ces bonnes âmes , enfin, dont 
l’objet- principal éfl de troubler les plailifS 
d’autrui. La vieille ayant apperçu de loin 
notre ami Jones, avec fa Dame mafquée 
qu’elle connoiffoit très - bien , en grande 
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conférence dans un.coin reculé, .avoit jugë 
à propos de venir s’amufer un peu à leur» 
dépens. • • i : ' 

Non contente de les avoir fait déguer- 
pir , par la piquante malignité de' fes .atta- 
gues , elle les pourfuivit par-tout oÿi ils cher- 
chèrent à l’éviter , jufqu’à ce que M. Nigly 
tingale , ayant enfin p^tié, de, l’extrême dé- 
tretle de Ion ami, appela la maudite vieille, 
l’engagea dans une autre pourfuite. 

Dans les différens tours & détours que 
Jones fit dans le Bal avec fa Dame , pour 
fe fauver des perfécutions de ce Malque, 
il s’apperçut qu’elle parloit a nombre de 
perlonnes avec le même air de connoifTance 
que fi tout ce mondé eût été à vifage dér 
couvert. Il ne put s’empêcher de lui en 
marquer fa furprife. En vérité, Madame, 
lui dit-il , il faut que vous ayez un difcer r 
nement infini, pour reconnoure tant de 
perfonnes fous le mafque ! } ■. , j .. 

Bon , dit la Dame , rien n’eft fi infipide 
& fi enfant , que le déguifement des gens 
d’une certaine condition. Nous nous con- 
noiffons tous aufli parfaitement , au premier 
coup-d’œil , que dans une aflemblee , ou 
au Cours : aufli ne verrez-vous pas une 
feule Femme, ayant quelque rang dans le 
jnonde , converièr avec qui que ce foi t, 
p’il n’y fait une certaine figure , ou s il n elt 

bien connu d’ailleurs., ’ A 

Bref, le brillant de cette aflemblee ett 
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eompofé de gens qui n’y viennent., àprô- 
prement parler , que pour çe qu’on appelle 
tuer Le teins ici comme ailleurs ; & qui s’en 
retirent fouvent aufli ennuyés, que du plus 
long fermon. Au vrai , cela n’eft pas fort 
?mufant: je commence à m’en trouver très- 
fatiguée ; &c fi je m’y eopnois , vous êtes 
à peu près dans le même .cas- Avouez que 
je ferois un bel aéte de charité , (i je m’en 
fetournois tout-à-l’heure au logis ? 

Je ne connois qu’un autre aéfe.de charité 
qui puiflè être aufti méritoire, s’écria Jo-» 
nés avec chaleur ; ce feroit de me permet* 
t/e de vous y accompagner. * 

En vérité , répondit la Dame , il faut 
que vous ayez une étrange opinion de 
moi , pour imaginer que , fur une connoif-t 
fance auiTi précipitée , je fois femme à vous 
recevoir chez moi , & qui pis eft à cette 
heure-ci 1 Attribueriez- vous l’intérêt que 
j’aj bien voulu prendre à ce qui touche ma 
coulîne, à quelque autre motif? Regardea- 
yous cette entrevue, concertée de ma part, 
à peu près comme un rendez-vous tirant 
à conféquence ? M. Jones eft apparent- 
ment déjà accoutumé aux conquêtes ïou^ 
daines! 

t Je n’y fuis point accoutumé, Madame, 
répondit notre Héros, fans fe déconcerter^ 
mais , puifque vous avez pris mon cœur 
par furprife, tout Le refte eft à vous^ i 
Ces mots furent . prononcés avec tq nu 

i vj 
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d’S'ftion , que la Dâme^ après l’avoir prié 
'de fe. modérer , dans la crainte que leur fa- 
miliarité ne fût remarquée , lui dit, qu’elle 
alloit fouper chez une de fes amies, où elle 
fe flattoit qu’il voudroit bien ne pas la fui— 
vre. Il eft vrai, ajouta-t-elle, d’un ton un 
peu plus radouci, que mon amie n’eft point 
méchante: mais, au fond, que ne pour- 
roit-tlle pas penfer , .fi . , . non Moniteur , 
de grâce ne me fuivez pas , je vous en prie 1 
vous me mettriez , en vérité* dans le cas 
de ne favoir que lui dire. . . . Adieu , n’en 
parlons; plus. 

La Dame fortit alors du Bal; & Jones, 
malgré toute la févérité des ordres qu’il 
avoit-reçus , fut affez téméraire pour n’en 
pas être effrayé. Mais le même embarras 
dans lequel il s’étoit trouvé pour fe rendre 
au Bal , vint encore une fois le défefpérer : 
il n’avoit point d’argent pour prendre une 
chaife, ni perfonne là pour en emprunter. 
Son. courage lui fit franchir cette difficulté : 
il aima mieux s’expofer à toutes les clameurs 
des Porteurs & aux mauvaifes plaifarrte- 
ries des Spe&ateurs fubakernes , en fuivant 
à pieds & en. Domino la chaife de fa Dame , 
que de rifquer peut-être de ne la jamais re- 
voir. Hfeureufement pour lui , ce monde 
peu i charitable étoit trop occupé de fes in-, 
térêts préfens , pour le fuivre , fans quoi 
il n’eut finement pas tardé à avoir toute la 
populace à fes trouffes. ’• . - - / 
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La Dame defcendit dans une rue peu 
éloignée du Carré d’Hanovre : la porte fut 
ouverte au premier coup de marteau ; 'elle 
y entra avec fa chaife ; & Jones, fans au- 
tre cérémonie , lui préfenta la main , 
monta Pefcalier avec elle. 

L’inconnue ,• en entrant dans un appar- 
tement bien échauffé & richement meublé, 
débuta , fans fe démafquer, par paroître 
furprife , enfuite par fe plaindre de ce que 
fon ami avoit manqué à fa parole. Elle 
marqua, l’inftant après , quelques appré- 
henfions de fe trouver ainfi feule avec Jo- 
nes Que dira-t-on , Mordieur? s’écria- 

t-elle, ou plutôt que ne dira-t-on pas, 
£ l’on vient à favoir tiqe avahture de cette 
efpece ? . . . . & qui m’en eût j-amais foup- 
çonnée ?... 

Jones , fans s’amufer à répondre à toutes 
ces queftions , devint bientôt fi importun, 
que le mafque, dont la Dame n’avoit point 
encore voulu fe défaire , vint enfin à tom- 
ber , & offrit aux yeux de notre Héros , 
non pas Madame Fitz-Patrick , mais My- 
lady Bellaffon elle-même. 

Il nous paroît inutile d’entrer dans les 
particularités d’une converfation , où il ne 
fe paffa rien que de très - ordinaire en pa- 
reilles circonftances , & qui dura depuis 
deux jufqu’à fix heures du matin. Le Lec- 
teur , fuivant nous , ne doit favoir de ceci 
que ce qui eft abfelument néceffaire à notre 
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Hiftoire : c’eft-à-dire , que la Dame pro- 
mit à Jones de faire tous fes efforts pour 
déterrer l’afyle de Sophie ; & pour procu- 
rer dans quelques jours à notre Héros une 
entrevue avec elle ^ fouscondition expreffe 
qu’il ne la reverroit jamais. Quand tout 
ceci fut arrêté , ainfi qu’un autre rendez- 
yous pour le foir même au même endroit, 
nos gens fe féparerent. La Dame retourna 
à Ion Hôtel , & Jones à fa chambre garnie» 
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CHAPITRE VIII. 

Scene douloureufe, 

J O N ES , après s’être repofé quelques heu- 
res , fit appeler Partridge ; & lui remit en 
main un billet de banque de cinquante li- 
vres Sterling , avec ordre de lui en aller 
chercher la valeur. A cette vue , les yeux 
du Pédagogue s’enflammèrent ; la joie , & 
la furpriie , paroifloient s’y peindre à l’envi. 

Cependant:, dès qu’il eut trouvé le tems 
de réfléchir, il s’éleva dans Ton ame quel- 
ques foupçons peu avantageux pour fon 
Maître. L’idée du Bal, du déguifement 
dans lequel Jones étoit parti & revenu, 
ion abfence de la maifon pendant la nuit 
entière , tout contribua à lui donner à pen- 
ier plqs; qu’il ne l’eut voulu. Eh, avoit-il 
tant tort? ... Le Leifteur lui-même, à moins 
qy’il ne foupçonne Lady Bellafton d’avoir 
été généreufe , ne feroit-il pas un peu du 
fentiment de Partridge ï 

Hâtons-nous donc de juflifier pleinement 
M. Jones , en rendant juflice à la libéra- 
lité de cette Dame , qui , quoique peu por- 
tée d’inclination pour les charités vulgaires, 
n’étoit cependant pas entièrement dépouil- 
lée de cette ver, tu Chrétienne ; & qui pen- 
foit (.très-lenfiynent) je crois ) qu’un jeune 
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homme de mérite , fans un miférable Schefc- 
ling dans fa poche , n’étoit pas un objet 
indigne de fa pitié. 

M. Jones, & M. Nightingale, étoient ce 
jour-là priés à dîner chez Madame Miller , 
leur hôtelfe. Les deux jeunes gens defcea- 
dirent à l’heure ordinaire de la table , dans 
la falle à manger , où ayant .trouvé les 
deux Demoifelles , ils attendirent envain là 
bonne mere depuis trois heures jufqu’à cinq. 
Elle arriva enfin , mais l’œil encore mouillé 
de pleurs. On la prelfa , avec autant de 
vivacité que d’inquiétude , d’en dire le 
fujet. Elle laififa échapper un foupir , & 
parla ainfi. - ’ ! 

J’efpere, Meilleurs, que vous Voudrez 
bien me pardonner de vous avoir fait at- 
tendre : j’ol'e même dire que j’en fuis lïire; 
dès que vous en faurez la caufe . . . j’ai été 
voir une de més parentes , qu’On m’a dit 
être en couche, &£ qui demeurera fix mil- 
les de Londres . . . quel exemple pour le*s 
jeunes gens ! clit-elie , en regardant fes 
deux filles , qui font des mariages indifcrets. 
Sans un peu de fortune , il n’eft point de 
bonheur dans ce monde. O Nancy ! com- 
ment pourrois-je peindre la trille fi tuation 
où j’ai vu ton infortunée coufifie ? Elle eft 
accouchée depuis huit jours au plus: je l’ai 
trouvée, par ce tems-ci , dans une cham- 
bre valle & froide , faits rideau à fon lit , 
fans feu dans fa chambre , fans rien dans 
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là maifon de quoi en faire. Son fécond fils , 
cet aimable petit enfant , que tu connois ; 
eft dangereufement malade à côté d’elle, 
car il n’eft point d’autre lit dans la maifon. 
Pauvre petit Tommy! je crois , Nancy, 
que tu ne verras plus ton favori , il eft dans 
un trop trifte état. Les autres enfans fe por- 
tent affez bien : mais je crains que Moly 
ne foit bientôt la viélime de fon bon na- 
turel; elle n’a que treize ans, M. Nightin- 
gale! 6c je ne vis jamais de garde plus la- 
borietlfe 6c plus attentive: elle veille nuit 
6c jour ; elle fert à la fois fa mere , 6c fon 
frere ; & ce que je trouve de plus étonnant 
dans cette jeune créature, eïïè eft aufli tran- 
quille , fort vifage eft aufli riant quand elle 
approche de fa mere , que fi fon fort étoit 
heureux ! ... je l’ai vue cependant , j’ai vu 
la pauvre enfant fe retourner de tems en 
tems pour efluyer fes larmes , &C les déro- 
ber à fa mere.... 

Ici , madame Miller , baignée des fien- 
nes propres , fut obligée de s’arrêter , 6c 
remarqua plus d’un cœur aufli lenfible que 
le fien. Elle fe remit enfin , 6c continua en 
ces termes. 

La mere , au milieu de tout ce que fa ‘ 
fituation a de déplorable , montre une fer- 
meté furprenante. Le danger de fon fils 
eft ce qui la touche le plus : elle tente pour- 
tant de déguifer fes allarmes, pour ne pas 
accabler fon époux. Mais fa douleur perce 
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à travers Tes efforts pour la cacher; c’eft 
fon enfant chéri^qu’elle voit dans les bras 
de la mort I tout annonce en elle fk la ' 
crainte & la tendreffe maternelle. Non 
je ne fus de ma vie plus émue , que lors- 
que j’ai entendu ce petit malheureux ( qui 
à peine touche à fa ieptieme année ) tandis 
que fa mere le baignoit de pleurs , la fup- 
plier de ne point s’affliger .... Non , maT 
man , s’écrioit-il , non je ne mourrai pas ; 
le feigneur , j’en fuis fur , ne fera point 
mourir Tominy : le ciel eft beau , vous me 
l’avez dit , mais j’aime encore mieux mou- 
rir de faim avec mon papa & vous , que 
d’aller là.... Pardonnez, meffleurs , (dit 
encore une fois la bonne femme , étouffée 
par fes larmes ) je ne faurois tenir à tant 
de tendreffe & de fenfibiliré dans un en- 
fant .... hélas 1 c’eft pourtant peut-être celui 
de fa famille qui doit le moins exciter ma 
pitié : fans doute , avant qu’il foit deux 
jours , il ne craindra plus les maux qui affli- 
gent l’humanité. Le pere eft un objet bien 
plus digne de compaffion. Pauvre infor- 
tuné ! il peint à mes yeux l’image de l'hor* 
reur : fes regards font ceux d’un mort * 
plutôt que d’un vivant. CLciel ! quel fpec- 
tacle s’eft offert à mes yeux , en mettant 
le pied dans cette chambre ! le pauvre 
homme étoit derrière Porei 1er, foutenant 
à la fois fa femme & fon fils. Une verte 
légère compofoit tout fon habillement : 
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fon habit étendu fur le lit des deux ma- 
lades , fuppléoit au défaut de couverture^ .... 
Lorfqu’il s’eft levé pour venir me recevoir , 
à peine l’ai*je reconnu. Le croirez-vous , 
M. Jones ? c’étoit , il n’y a pas quinze jours, 
un des beaux hommes qu’on pût voir , 
M. Nightingale le connoît. Aujourd'hui , 
fes yeux éteints ik cavés , fon vifage li- 
vide , & fa barbe longue & épaifte , me 
l’ont rendu méconnoiftable. AftaifTé fous 
le poids du malheur , du froid , de la faim , 
& des triftes objets qui l’entourent, fa 
femme le fuppiie en vain de manger .... il 
m’a dit en fecret .... il m’a dit .... pourrai- 
je hélas , le répéter ? .... il m’a dit , qu’il 
ne pouvoir fe réfoudre à manger le pain 
dont manquoient fes enfans i Cependant , 
le croirez-vous , meffieurs ? dans cet abîme 
de mifere , fa femme a d’anffi bons bouil- 
lons , que s’ils nageoient dans l’abondance : 
je l 1 ai goûté , je n’en vis jamais de meil- 
leur ! .... c’eft un ange , dit-il , qui l’a mis 
en état de procurer ce fecours à fa femme. 
Je ne fais ce qu’il entend par-là : j’étois fi 
troublée , que je n’ai feulement pas fongi 
à lui faire la moindre queftion. 

Voilà , meffieurs , ce que j’ai vu ; & 
c’eft famour qui a fuit ce mariage : c’eft 
l’atnour qui a uni deux mendians enfemble. 
Je puis dire , pourtant , que je ne vis jamais 
d’époux plus fidèles 5c plus tendres ; mais 
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à quoi Sert certe tendrefîe mutuelle , qu’à 
les rendre encore plus malheureux ? 

En vérité , Maman, s’écria Nancy, en 
s’effuyant les yeux , i’avois toujours re- 
gardé ma counne Anderfon , comme une 
des plus heureufes femmes que je connufïe. 
Je n’ai même jamais rien apperçu dans leur 
maifon, qui portât l’apparence de la mi- 
fière ; &. vous venez de me percer le 
cœur!.... O ma fille ! répondit la mere^ 
cette vertueufe & digne éponfe s’eft tou- 
jours appliquée à dérober aux yeux l’ap* 
parence des befoins de fa famille : ils ne 
connurent jamais l’aifance ; mais la caufe 
de leur ruine , aufli fubite que totale , vient 
d’un frere ingrat & inhumain. Ce pauvre 
homme s’étoit rendu caution pour lui , dans 
une affaire : le perfide a fouffert que l’on 
enlevât tout , que l’on vendit, tout chez 
M. Anderfon , la veille même des cou- 
ches de fa femme. Il prétend m’avoir écrit 
alors , & avoir donné fa lettre à l’un des 
huilïiers qui avoit été en garnil'on chez lui. 
Cet infâme ne me l’a pas remife .... Que 
n’aura pas penfé ce pauvre homme , en 
voyant paffer huit jours entiers , fans en*» 
tendre parler de moi ? 

Ce n’étoit pas fans émotion, ni fans 
douleur , que Jones avoit entendu ce récit. 
A peine fut-il fini , que tirant madame 
Miller dans une chambre à côté , & lui 
présentant fa bourfe où éteient les livres 
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fterling , il la pria d’en prendre ce qu’elle 
jugeroit à propos pour le foulagement de 
cette famille affligée.. L’air dont cette femme 
regarda Jones en cet inftant , n’eft pas aifé 
à décrire. L’éclat fubit de fes tranfports fut 
une efpèce d’agonie .... Jufte ciel ! s’écria- 

t-elle, eft-il une telle ame au monde } 

puis, revenant par degrés à elle- même: 
oui , dit-elle , en foupirant , j’en connois 
encore une ; mais il n’en eft point d’autre. 

J’efpere , madame , lui dit Jones , que 
les fentimens d’humanité ne font pas fi 
rares que vous le penfez : celui fur-tout qui 
nous porte à fecourir à fi peu de fraix notre 
femblable , ne me paroît point du tout 
étonnant/ -' .- * •« v" 

' Madame Miller , après avoir pris dix 

Î innées r malgré toutes les inftances de 
ones pour qu’elle en prit davantage , lui 
dit qu’elle avoit déjà fait quelque chofe 
de fon côté pour ces pauvres gens ; Sc 
qu’elle ferait enforte que les bienfaits de 
notre héros?, < leur fuffent remis le lende- 
main de grand matin. 

Ils retournèrent alors dans la falle à 
manger , où M. Nightingale parut prendre 
beaucoup de part à la trifte fituation de 
tant de malheureux , qui étoient de fa con- 
noilfance, pour les avoir vus plus d’une 
fois chez madame Miller. Il déclama for- 
tement contre l’imprudence de ceux qui 
s’engagent pour les dettes d’autrui , lâcha 
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maintes imprécations contre le frere de 
M. Anderfon , & finit par fouhaiter qu’il 
fût pofïible de trouver quelque moyen, 
pour relever une famille fi digne de pitié,; 
Ne pourriez-vous pas, par exemple, dit-il 
à madame Miller , les recommander à M. 
Ahrorthy ? Ou bien, que penfez-vous 
d’une quête parmi toutes vos connoiffan- 
ces ? Pour moi , je donnerai volontiers 
une guinée , & de bon cœur. 

Madame Miller ne répondit rien ; & 
Nancy, à qui fa mere avoit fait part tout 
bas de la générofité de M. Jones, devint 
pâle comme la mort. 

C’étoit pourtant avec peu de juftice 
que l’une & l’autre de ces femmes étoit 
fecrétement mdifpofée contre M, Nightin- 
gale. Car , eut-il dû favoir ce que notre 
héros avoit donné , il n’étoit en aucune 
façon tenu defuivre cet exemple ; & j’en 
connois mille , qui en pareille occafion , 
n’euffent peut-être pas lâché un écu. C’eft 
aufli ce que fît] notre homme , qui , voyant 
qu’on ne lui demandoit rien , laifïa tom- 
ber fes offres , ôc garda fon argent dans 
(à poche. ;> 
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CHAPITRE IX. 


Bien diffèrent du précèdent. 

JoNES revit le foir Myhdy Bellafton, & 
eut encore une longue converfation avec 
elle : mais comme elle roula fur les mêmes 
matières que ci -devant, nous nous dif- 
penferons de les particularifer. 

La vraie dévotion , pour être excitée , 
n’a pas befoin d’images ; & il en eft d’un 
genre qui ne furent jamais de mon goût. 
Plût au ciel , par exemple , que l’on cou- 
vrît pour jamais du plus épais de tous les 
rideaux prefque toutes celles qui nous font 
depuis peu arrivées de France ! Eternelles 
& plattes copies d’un excellent original , 
allez modefte cependant pour ne s’être 
préfenté lui-même que fous le titre d’i- 
mitateur d’un prétendu peintre étranger. 
' Jones afpiroit de plus en plus après l’inf- 
tant de revoir Sophie; & voyant peu de 
vraifemblance , après quelques autres en- 
trevues avec Lady Bellafton , de la revoir 
par fon moyen ; s’appercevant même , au 
contraire , que la dame ne pouvoit fans 
quelqu’aigreur entendre prononcer le nom 
de cette demoifelle , il rélolut de tenter 
une autre méthode. 

Il ne doutoit pas que Lady Bellafton ne 
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iut où étoit Sophie : il jugea, allez rai- 
fonnablement , que quelqu’un des domef- 
tiques de cette dame devoit être dans fa 
confidence. Ainfi, Partridge eut ordre de 
faire connoiftance avec eux, pour tâcher 
de les faire jafer. 

; Il eft peu de fituations plus pénibles & 
plus embarraflantes que celles où fe trou- 
voit alors notre héros. Indépendamment 
des difficultés qu’il trouvoit à découvrir 
Sophie ; indépendamment des craintes qu’il 
avoir de la défobligcr , attendu ce que lui 
avoit dit Myiady Bellafton des dernieres 
réfolutions de cette fille contre lui : il 
avoit encore à combattre une difficulté , 
que toute la puiffance de fa chere maî- 
trefte , l’aimât- elle plus que jamais , ne 
pouvoit lever au gré de ce tendre amant. 
C’étoit,, d’avoir mis cette fille dans le cas 
d’être déshéritéè par fon pere : confé- 
quence prefqu’inévitable d’une fuite , que 
M. Weftern ne pouvoit regarder que 
.comme concertée avec un amant odieux, 
auquel il n’étoit pas probable qu’il par- 
donnât jamais. 

Ajoutons à ceci , les diverfes obliga- 
tions qu’il avoit à Lady. Bellafton, dont 
l’extrême tendrefte , que nous ne pouvons 
plus cacher , avoit accumulé fur lui mille 
bienfaits. Car , il eft tems , & nous foin- 
mes forcés de le dire , Jones n’étoit plus 
dans l’état où nous l’avons vu arriver à 

- ' - Londres: 
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Londres: pertbnne n’étoit maintenant mieux 
mis que lui , ni ne s’étoit vu plutôt porté 
par la fortune au plus haut degré de fa 
roue. 

Notre héros , nous l’avons déjà prouvé 
plus d’une fois , étoit reconnoiflant : mais 
Lady Bellafton , malgré tous les lècours de 
l’art , n’étoit plus jeune , & avoit môme 
celle depuis longtems d’étre aimable. Jones 
ne pouvoit fe -cacher à lui-même le fecret 
motif des libéralités de la dame : la nécef- 
fité Favoit contraint de les accepter , jl 
eft vrai : mais une autre néceffité ne le 
forçoit pas d’être ingrat. Que d’objets pour 
fes réflexions ? 

Tandis qu’il s’y abandonnoit tout en- 
tier , il reçut de la part de la dame le 
billet fuivant. 

, ir ; ' - 

Un très-ridicule , mais très-fâcheux corn- 
tretems , ne me permet plus de vous voir à 
notre rendez-vous ordinaire. Je trouverai , 
s'il ejl pojjibk , d'ici à demain , un autre 
endroit. En attendant , adieu. 

Il n’y avoit pas une heure que Jones 
avoit reçu ce billet , lorfque le même por- 
teur lui en rapporta un autre , où il lut ce 
qui fuit. 

J'ai réfléchi , depuis ma lettre , 6* j'ai 
changé d’avis ; cela ne vous étonnera pas , 
fi vous connoijjez C amour. Je Juis mainte- 
nant déterminée à vous voir ce Joir ; 6*, 

Tome II, K 
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quille qu en J oit la confcquencc , à vous 
voir che £ moi. Rende vous y , à fept heures 
précifes ; je dîne en ville : mais je ferai pour 
lors à la maifon. Je trouve , qu’un jour 
pour un cœur qui aime bien , ejl beaucoup 
plus long que je ne Cavois d'abord irna - 

P. S. Si , par hafard , vous arriviez quel- 
ques momens avant moi , ordonne £ quon 
vous ouvre mon appartement. 

Cette lettre plut moins à notre héros 
que la première. Il venoit de promettre 
à M. Nïghtinhale d'aller à la comédie 
avec lui , & il s’en étoit fait une fête. 
11 fallut pourtant s’en détacher ; la re- 
connoiflance l’emporta fur le plaifir. 

Mais , avant que nous conduirons Jones 
chez la dame', juftifions-la , en deux mots , 
de l’imprudence dlavoir attiré fon amant 
dans la maifon même où logeoit fa rivale. 

D’abord, la, maitrefie du logis où nos 
amans fe voyoient en fecret , étant tout- 
à-coup devenue dévote , avoit fignifié 
allez durement à Mylady , qu’elle ne pou- 
voit plus les recevoir chez elle. C’eft dans 
ce premier moment, que Lady Bellaftou 
avoit écrit à Jones. 

Ayant enfuite réfléchi , elle s’étoit fou- 
venue que Sophie n’avoit pas encore été 
à la comédie ; & que fi ce fpeêlacle fe 
trouvoit ce jour-là de fon goût , la mailori 
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feroit libre au moins pendant trois heures. 
Sophie avoit accepté la proportion , &C 
on avoit trouvé une dame pour l'accom- 
pagner. On avoit , (bus d’autres prétextes , 
envoyé dehors mesdames Honora & Etoff ; 
& Mylady s’étoit dépêchée d’écrire Ton 
fécond billet à Jones , avant que de fortir 
pour aller dîner chez une amie dans un 
quartier affez éloigné du lien. 
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'CHAPITRE X. 

Qui , quoique court , peut être attendriffant, 

JlVÎLqnsieur Jones- étoit habillé , & prêt 
à fc rendre chez Mylady BêHafton, lors- 
que madame Miller vint le prier inflam- 
ment de defcendre , pour prendre une taffe 
de thé chez elle. 

Il n’étoit pas encore entré chez cette 
bonne femme , qui l’avoit précédé en des- 
cendant , qu’elle fe hâta de lui préfenter 
un étranger ,;^n lui dîlànt avec la plus vive 
effufion de cdsnr M. Jones , voilà mon 
coufin , qui vient avec tranfport remercier 
fon généreux bienfaiteur , '& le Sauveur 
de fa famille! 

Cet homme avort--à- peine continué le 
compliment que madame Miller avoit fi 
obligeamment commencé , que Jones Sc 
lui s’étant envifagés fixement l’un l’autre, 
marquèrent en même tems là plus éton- 
nante furprife. La voix manqua tout-à- 
coup à l’étranger , qui fe taillant tomber 
fur une chaife , ne put articuler que.... 
C’eftlui ! c’eft lui-même ? .... j’en fuis trop 
convaincu !.... 

Ciel ! que lignifie ceci ? s’écria madame 
Miller , mon coufin fe trouve-t-il mal ? 
vite , de l’eau, vite, qu’on le fecoqre! .... 
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tt’eft-il aucunes liqueurs clans ta maifon ? .... 

Ne vous effrayez point , madame , lui 
dit Jones : j’ai prefqu’autant que lui befoin 
de fecours ; cette rencontre imprévue nous 
frappe également. Votre coufm ne m’efl 
pas inconnu, madame. Vous le connoif- 
iez ? s’écria madame Miller ..... Dieu , que 
cela eft heureux l 

Oui , je le connois , répéta Jones , & je 
m’en fais honneur. Lorfque je cefferai d’ai- 
mer & d’eflimer un homme capable de 
tout rifquer pour fauver la vie à fa femme 
& à fes enfans , puiffé-je avoir un ami 
capable de me méconnoître dans la der- 
nière adverfité ! 

O généreux jeune homme ! s’écria ma- 
dame Miller .... oui , fans doute , le pauvre 

malheureux a tout rifqué s’il n’étoit pas 

d’un excellent tempérament , fes malheurs 
l’auroient enterré. 

Ma coufîne , s’écria l’étranger , en re- 
prenant fes fens > voilà l’ange fecourable 
dont je vous ai parlé hier ! .... c’eft lui , 
qui , avant que je vous viffe , a fauvé mon 
époufe , l’a tirée des bras de la mort , 
à qui je dois tous les fecours qui ont pré- 
fervé ma famille entière de périr dans l’hor- 
reur des befoins. Vous poffédezchez vous 
le plus digne , le plus brave , le plus hu- 
main de tous les hommes.... ô, ma chere 
confine ! fi le genre de mes obligations 
vous étoit mieux connu?.... 
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Arrêrez ! lui cria vivement Jones , gar- 
dez-vous de dire un mot de plus , je vous 
en prie ; & s’il le faut , je vous l’ordonne.... 
fi le peu que vous avez reçu de moi , a 
foulage votre famille , jamais plaifir ne fut 
acheté à fi bon marché. 

O , monfieur ! s’écria Anderfon , [ car 
on n’a probablement pas douté que ce ne fût 
lui-même ] ô, monfieur , que ne pouvez- 
vous maintenant voir ma maifon ! fi quo- 
iqu'un fur la terre a droit au plaifir 

• donr vous parliez à ce moment , je fuis 
i convaincu que c’eft vous. Ma coufine m’a 

• dit vous avoir informé de notre mifère , 
& de l’état horrible où nous étions réduits. 
Tout cet enfer eft difparu , par vos bon- 

• tés.... mes enfans ont maintenant un lit.... 
ils ont .... que mes remercimens ne peu- 
vent-ils être éternels ? .... ils ont du pain ! 
Mon petit garçon eft guéri , mon époufe 
eft hors de danger , oc je fuis heureux. 
Grâces , grâces entières à vous , monfieur ! 
& à ma coufine , la meilleure de toutes les 
femmes.... Oui, monfieur, j’aurai le bon- 
heur de vous pofleder chez moi .... oui , 
mon époufe verra fon bienfaiteur, & lui 

marquera fa vive reconnoifiance mes 

enfans même goûteront ce bonheur , & 
joindront leurs vœux ihnocens aux nô- 
tres leurs jeunes cœurs, réchauffés par 

vos bontés , feroient maintenant fans vous 
Hufti froids que la glace ! .... 


J 
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Jones avoit déjà efTayé d’empêcher M. 
Anderfon d’aller trop loin : mais les moil- 
vemens de fon propre cœur étoient en 
même tems fi violens , qu’ils lui coupoient 
la parole. Madame Miller entreprit à fon 
tour de remercier auffi notre héros , tant 
en fon propre nom , qu’en celui de fon 
coufin ; & ' finit # par dire , qu’un cœur aufîî 
noble , aulfi bon , aufli humain , ne pouvoit 
manquer d’être glorieufement récorapenfé 
dès ce monde. 

Je le fuis déjà fuffifamment , répondit 
Jones : cette avanture, & l'efiime de votre 
coufin , font naître en moi des fentimens 
mille fois plus flatteurs que tous ceux que 
j’ai jamais reffentis. Si l’hiftoire de Ion 
malheur eût dû. toucher un barbare, quel 
plaifir pour moi de penfer que j’ai été affez 
fortuné pour y fairè un perfonnage fup- 
portable ! s’il efl: des hommes peu fenfibles 
au plaifir de faire des heureux , je les plains 
bien fincérement : ils font privés d’un fen- 
timent délicieux , dont toutes les panions 
réunies enfemble & fatisfaites à la fois , 
ne pourroient peut-être leur donner qu’une 
très-foible idée. 

Cependant l’heure du rendez-vous de 
Jones étant arrivée , H" fe vit forcé de 
prendre congé de M. Anderfon ; mais non 
fans lui avoir ferré plus d’une fois la main 
de tout fon cœur , avec promeffe de faifir 
la première occafion où fes affaires lui 
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permettroient de lui aller rendre vifite dans 
fa rmifon même . 

Notre héros monta en chaife , fort fatis- 
fait du bonheur qu’il avoit procuré à ce 
pauvre homme : il ne put même réfléchir 
fans horreur fur le fort affreux qui raena- 
çoit cette famille , fi , plus attentif à la voix 
de la juffice auflère , qu’à celle de la pitié, 
il eût ufé fur le grand chemin avec M. An- 
derfon des droits du plus fort. 


•fr 
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CHAPITRE XL 

Surprife pour le Lecteur. 

M ONSÏEUR Jones arriva chez milady 
Bellafton avant elle. Cette dame , comme 
nous l’avons dit , avoit dîné dans un quar- 
tier éloigné du lien , fk s’y trouvoit arretée 
plus qu’elle n’eût voulu , par quelques con- 
tre-tems , toujours cruels pour les perfon- 
nes dans la fîtuation où elle fe trouvoit 
alors. Jones , fuivant la convention, s’étok 
fait introduire dans la chambre de milady* 
où il étoit à peine afîts depuis deux minu- 
tes , lorfque la porte s’ouvrant tout-à-coup 
brufquement, lui montra.... Sophie elle- 
même. 

Elle avoit quitté la comédie , avant la fin 
du premier aéfe , effrayée du tapage de 
deux cabalies différentes , l’une pour dam- 
ner [* ] l’autre pour applaudir une piece 
nouvelle y dont elle n’avoit pu entendre un 
mot. Un jeune cavalier l’avoit , heureufe- 
ment pour elle , aidée à regagner fa chaife* 
Comme Lady Bellafton lui avoit dit* 
qu’elle ne rentreroit que tard, Sophie, comp- 
tant ne trouver perfonne dans l’apparte- 
ment de la dame , y étoit entrée tout de 
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fuite ; & , fans regarder clans les côtés de 
la chambre , avoit été fe planter devant 
une glace qui faifoit front à la porte. Ce 
ne fut donc , qu’après lui avoir aidé à ré- 
parer le petit défordre de fa coéffure , que 
la glace lui montra , dans un coin , une 
ftatue qui reffembloit à Jones. Le premier 
mouvement de Sophie fut de courir , & de 

vérifier la vifion Un cri terrible , ayant 

fuivi la certitude , Jones eut à peine & le 
tems & la force de la foutenir dan$ fes bras. 

La peinture des regards & des penfées 
de ces deux amans , eft au-defius de ma 
capacité. Si l’on peut juger , par leur filen- 
ce mutuel , que leurs fentimens étoient alors 
trop vifs trop tumultueux pour laiffer à 
leur bouche la liberté de l’exprefîion , j’i- 
magine qu’il ne feroit pas jufte d’attendre 
plus de moi que d’eux-mêmes. Le malheur 
eft , que peu de mes Le&eurs , ont peut- 
être été affez amoureux , pour fentir , par 
leurs propres cœurs , ce qui put fe pafler 
alors dans celui de nos deux amans. 

Après un moment fi théâtral, Jones, avec 
une voix tremblante , dit.. .. j’apperçois , 
madame , que vous êtes furprife. . . . fur- 
prife ! répondit Sophie : ô ciel ! fi je le fuis. 
Je doute prefque encore , que vous foye 2 
ce que vous paroiflez être. ... Ah , ma 
chere Sophie ! pardon , madame , fi j’ofe 
encore, pour la derniere fois, vous nom- 
mer ainfi : oui, je fuis ce malheureux Jo- 
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nés , que la fortune , après tant de travers 
fes , conduit enfin à vos genoux. O ma 
Sophie ! fi la millième partie de mes tour- 
mens étoit connue de vous , fi vous faviez 
tout ce que j’ai fouffert pendant le cours de 
cette longue & pénible recherche.... recher- 
che ! & de qui ? interrompit Sophie , après : 
s’étre un peu recueillie. 

Pouvez-vous être allez cruelle , s’écria 
Jones , pour me faire une pareille quef- 
tion ? ai- je befoin de vous apprendre , que 
c’eft vous feule que je cherchois ?... moi ? 
répondit Sophie : M. Jones a donc appa- 
remment quelque affaire très-importante à' 
me communiquer ? Celle-ci le feroit peut- 
être pour d’autres , dir-il , en lui remettant- 
le porte-feuille ; j’efpére que vous le trou- 
verez en même état , que lorfque vous - 
l’avez perdu. 

Sophie, prit le porte-feuille , & alloit par- 
ler, lorfque Jones l’interrompit ainfi.... Ne 
perdons pas, je vous en fupplie ,’un- feul 
des précieux inomens que la fortune nous 

envoyé O ma Sophie ! dit-il , en fe je-^ - 

tant à fes pieds v laiffez-moi d’abord atten- 
dre ainfi mon pardon votre pardon ? 

s’écria-t-elle , pouvez-vous l’efpérer , après 
tout „ce qui s’eft paffé ? après tout ce qui 
jn’eft revenu? .... Je fais à peine, répon- 
dit Jones, ce que je veux vous dire: hé- 
las v .je n’ofe même fouhaiter que vous me 
.pardonniez ! o ma chere Sophie ! banniffez 
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à l’avenir, banniflez jufqu’à la penfée d’uri 
infortuné tel que moi. Si jamais le moindre 
relTouvenir de mes malheurs pouvoit trou* 
bler le repos de ce cœur digne d’une cou- 
ronne, penfez à mon néant, penfez com- 
bien je vous méritois peu ; 6c que le fouve- 
nir a’Upton me chafle pour jamais de 
votre mémoire. 

Sophie , pendant tout ce difcours , étoit 
pâle & tremblante ; fes yeux étoient fixés 
fur fon amant , l'on cœur étoit brifé ; mais 
au feul mot d’Upton , fes joues le colorè- 
rent ; & ces mêmes yeux , qui ne brilloient 
que d’une tendre langueur , lancèrent tout- 
à-coup fur Jones tout ce que le dédain 6c 
le mépris ont de plus foudroyant. 

Il entendit ce reproche muet , St y ré- 
pondit ainfi : Ah , Sophie ! unique objet de' 
ma tendrelTe ! vous ne pouvez me haïr , ni 
roe méprifer, à cet égard, plus que je ne 
le fais moi-même. Soyez pourtant allez 
jufte , pour croire que mon cœur , quelque 
coupable que je fois , ne vous fut jamais 
infidèle. Lui , feul , n’eut point de part à 
mon égarement : il fut toujours inviolable- 
ment à vous. 

Quelque peu (Fefpoir que j’euffe de pou- 
voir vous polféder un jour , d’être même 
allez heureux pour vous revoir , l’idée de 
ma chere Sophie l’a toujours rempli tout 
entier : nulle autre femme n’eut véritable- 
ment ma tendreife; mais, quand même mon 
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cœur n’eût pas été aufli entièrement à 
vous , celle dont la rencontre fatale m’a 
rendu criminel , n'étoit digne par aucun 
endroit d’un attachement férieux. Daignez 
m’en croire , adorable Sophie : je ne fayots, 
jamais vue que ce jour meme ; & je n’ai 
jamais compté , ni defiré la revoir. 

Sophie , au fond du coeur , étoit charmée 
d’entendre ceci ; mais forçant fon vifage à 
prendre un air encore plus froid qu’aupa- 
ravant..... Pourquoi , dit-elle, M. Jones fe 
défend-il , lorfque perfonne ne 1 acculé ? 
Si j’en daignois prendre la peine , je pour- 
rois peut-être lui citer d’autres crimes d’un, 
genre un peu plus impardonnable. 

Qui font-ils ? madame qui font-ils ! 
s’écria Jones , en frémiflant , & la pâleur 
fur le front. ( il treinbloit qu’il ne fut ici 
queflion de fon intrigue avec mtladi ! ) 

O Ciel I dit l’aimable Sophie, comment 
eft-il poffible , comment permettez-vous 
que tout ce que l’humanité a de plus noble 
& de plus méprrlahle , foit renfermé dans 
un même cœur ? ah , Monfietir I aurois-ie 
dû l’attendre de votre part? aurois-je dû 
Pattendre de la part de tout autre à qui 
l’honneur eût été connu ? quoi 1 voir mon 
nom proftitué par- tout , dans les auberges , 
dans les cabarets , parmi la plus vile ca- 
naille 1 fe vanter de m’avoir attendrie j 
trahir le fecret d’un cœur aufli foible qu’in- 
nocent y 6c n’avoir , pour conlidens , que 
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la lie , que le rebut d’une province entiè- 
re ah Dieu! 

Rien ne pouvoit égaler la furprife de no- 
tre héros , en écoutant de fi cruels repro- 
ches ; mais , fur de fon innocence , lur ce 
fujet , il étoit moins embarraffé de fe dé- 
fendre , que s’il fe fût agi d’une accufation 
dont fa confcience avoit bien plus droit 
d’être allarmée. 11 n’eut pas befoin de ré- 
fléchir long-tems , pour être convaincu 
qu’il ne devoit le reffentiment de Sophie, 
qu’à l’intempérance de langue de M. Par- 
tridge , dans toutes les auberges de la rou- 
te; 5t d’autant plus , que Sophie lui avoit 
fait entendre , que tous ces propos lui 
avoient été rapportés par les hôtes , & par 
leurs femmes. 

Il ne lui fut pas difficile de fe juftifier à 
fond d’une efpece d’offenfe fi étrangère à 
fon caraélere , fk fi indigne d’un amant tel 
que lui. Sophie fut même obligée d’em- 
ployer les derniers efforts pour l’empêcher 
de retourner fur le champ chez lui , pour 
tuer l’infâme Partridge : ce qu’il jura pour- 
tant d’exécuter à fon Yetour. . 

• Ce point bien éclairci , nos amans fe 
retrouvèrent fi bien enfemble , que Jones 
.oublia totalement qu’il avoit débuté par 
conjurer fa maîneffe d’oublier jufqu’à fon 
nom même. Sophie fe trouvoit à fon tour 
dans des difpofitions fi tendres , que Jones 
crut devoir en profiter pour hafarder quel- 
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ques mots tendans au mariage. A quoi So- 
phie , toujours vraie , toujours auffi natu- 
relle qu’aimable , répliqua fans détours , 
que fi ce qu’elle croyoit devoir à (on pere 
ne combattoit pas invinciblement fa propre 
inclination , elle préféreroit la pauvreté 
avec fon amant , à l’opulence avec tout 
autre. 

Au feul mot de pauvreté , Jones tref- 
faillit d’horreur , il laiffa tomber la main de 
Sophie , qu’il avoit tenue jufqu’alors ; & 
en fe frappant la poitrine Quoi , So- 

phie ! s’écria-t-il , je ferois l’artifan de ta 
perte ? Non , ce déteftable rôle n’eft: pas 
digne de moi. Non , ma chere Sophie ! 
non , quoiqu’il m’en coûte , je prétens re- 
noncer à coi ; j’arracherai tout efpoir de 
mon cœur ; j’étoufferai cet amour témé- 
raire , fi fatal au repos , fi funefte au bien 
réel de ce que j’aime ! .... j’aimerai pour- 
tant toujours Sophie : ce fentiment eft lans 
doute né avec moi , il fait partie de mon 
dtre même ; mais j’aimerai dans le filence : 
ce fera loin d’elle, ce fera dans un climat 
lointain , d’où mes foupirs , déjà trop en- 
tendus , ne troubleront plus fon repos. Et 

lorfque je ne ferai plus Il alloit pourfui- 

vre , lorfqu’un torrent de pleurs qui cou- 
loient des yeux de Sophie , vint frapper, 
fes regards. Jones étoit trop tranfporté pour 
ne pas oublier fes promelfes ; fes baifers 
elfuyerent ces préçieufes larmes , fans que 
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Sophie fongeât à l’en empêcher. Quels mo 
mens pour l’amoureux Jones Sophie re- 

vint pourtant enfin à elle-même , &c fe dé- 
bat raflant doucement des bras de notre hé- 
ros , elle chercha à détourner la conven- 
tion fur un fujet un peu moins tendre. Elle 
fongea , enfin , à lui demander , par quel 
moyen il étoit arrivé dans cette chambre ? 
Et Jones , par l’embarras fubit où le met- 
toit cette queftion imprévue , alloit fans 
doute jeter mille foupçons dans l’ame de 
Sophie , quand la porte s’ouvrant brufque- 
ment , offrit à leurs regards Lady Bellaflon 
en perfonne. 

Cette dame , qui comptoit trouver Jones 
feuf , recula deux pas en arriéré en le voyant 
avec Sophie. Mais, par un rare effort de cette 
préfence d’efprit , dont l’habitude des gran- 
des affaires nous peut feule rendre capables , 
je croyois , dit-elle , en fe rapprochant 
d'eux, avec un air prefque indifférent, que 
miff ’W’eflern étoit allée à la comédie ? 

Quoique Sophie ne fut rien du commer- 
ce de Tom Jones avec Lady Beilafton , 
qu’elle ignorât même qu’ils fe connuffent , 
elle n’en fut pas moins embarraflee d’abord. 
Cependant , en fe rappelant que cette da- 
me , dans toutes leurs converfations , 
n’avoit jamais été du parti de fon pere , 
elle reprit courage , & raconta l’hiffoire de 
ce qui lui étoit arrivé à la comédie , aïnfi 
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que la façon précipitée dont elle en étoit 
revenue. 

Ce petit détail donna le tems à milady 
de fixer fes réfolutions , & de prendre un 
parti dans une circonftance auffi délicate. 
L’air ingénu dont Sophie avoir parlé , prou- 
vant à cette dame que Jones ne l’avoit du 
moins pas encore trahie.... Si je vous avois 
cru en compagnie , dit-elle , d’un ton ami- 
cal , ie me l'erois bien gardée d’entrer fi 
brufquement. 

En prononçant ces mots , les yeux de 
Lady Bellafton étoient attachés fur ceux 
de Sophie , & fembioient chercher à lire 
dans l'on ame. Notre héroïne s’en apper- 
.çut , rougit , fe déconcerta , & répondit 
enfin d’un ton allez mal alluré , que l'hon- 
neur de la compagnie de madame lèroit 
toujours auffi cher que précieux pour elle.... 

J’efpere du moins , s’écria milady , que je 
n’ai point interrompu quelques affaires...... 

Non , madame , répondit Sophie , nos af- 
faires étoient finies. Madame fe fouvient, 
fans doute , que je lui ai fouvent parlé de 
la perte de mon porte-feuille : Monlîeur , 
qui l’a retrouvé , a la bonté de me le rap- 
porter , avec ce même billet de banque 
que je ne croyois plus revoir. 

Notre héros , depuis l’arrivée de Lady 
Bellaflon, étoit redevenu ftatue. S’apper- 
cevant pourtant, enfin, qu’elle feignoit de 
ne pas le connoître , il s’efforça de parte: 
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de là pour jouer le même rôle. Depuis, 
dit-il , que j’ai ce porte-feuille , il n’eft 
point de perquifitions que je n’aye faites 
pour trouver la perfonne dont le nom y 
étoit infcrit : & ce n’eft: que d’aujourd’hui 
que j’ai été afîez heureux pour être inftruit 
de fon adreffe. 

Sophie avoit , effedivement , parlé plus 
d’une fois à Lady Bellafton de la perte de 
fon porte-feuille : mais , comme Jones, pour 
quelques raifons que nous ignorons , n’avoit 
jamais dit à cette dame que cet effet fût en 
fa pofteflïon, elle ne croyoit pas une fyl- 
labe de tout ce que Sophie lui débitoit fur 
ce fujet, & n’en admiroit pas moins l’ex- 
trêmes-vivacité d’efprit d’une jeune fille ca- 
pable d’inventer fur le champ une excufe fi 
vraifemblable. 

L’hiftoire de la fortie de la comédie , 
ne fut pas plus cru que le refte ; & quoi- 
qu’elle ne trouvât pas de quoi fonder la 
rencontre des deux amans , elle n’en étoit 
pas plus difpofée à l’attribuer au hafard. 

En vérité , dit - elle , avec un fourire 
affedé, il faut que Mlle. Weftern foit née 
heureufe ! non-feulement , fon argent per- 
du tombe dans les mains d’un honnête 
homme : mais le hafard veut encore que 
cet homme obligeant en trouve la pro- 
priétaire dans une ville immenfe telle que 
Londres . . . .Voilà un concours de circonf* 
tances admirables 1 
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Daignez faire attention, madame, re- 
prit vivement Jones, que le billet étoit 
clans le porte - feuille; &£ que le nom de 
mademoifelle y étoit écrit. 

Cela eft encore bien heureux , s’écria 
Mylady . . . & il n’eft pas moins fingulier, 
que Moniteur ait fu , que Mlle. Weftern 
étoit chez moi ; elle qui eft encore fi peu 
connue dans cette ville. 

Jones avoit eu le tems de fe remettre. 

Il crut ne devoir pas laifter échapper cette ’ 
occafion de fatisfaire à la queftion que 
Sophie lui avoit faite , au moment que 
cette dame étoit entrée fi brufquement 
dans la chambre. 

Il eft vrai , dit-il , madame , d’un ton 
aflez ferme , que ce hafard paroît allez 
fingulier : mais en voici l’explication. J’é- 
tois au bal , il y a quelques jours , auprès 
d’une dame , à qui je parlai de l hiftoire 
du porte - feuille , & qui médit connoitre 
Mlle. vCeftern. Je la priai de me procu- 
rer l’occafion de la voir ; on me donna 
parole pour le lendemain matin : mais on 
• ne me la tint pas. Ce n’eft que d’aujour- 
d’hui que j’ai enfin fu d’elle , que made- 
moifelle demeuroit chez madame , qu’on 
m'a dit être en ville. J’ai dit qu’il s’agif- 
foit d’affaires; le domeftique m’a fait en- 
trer ici en attendant votre retour ; & à 
peine y étois-je, que mademoifelle, qui 
revenoit de la comédie , a paru. 
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Notre héros , en parlant du bal , avoir 
jette un coup d'œil à Mylady , qui , après 
l’avoir un peu allartrtée , la fit taire. Il 
crut alors , que l’unique moyen de mettre 
fin à l’embarras de Sophie, étoit de mettre 
fin à fa vifite. 11 eft dû, dit-il, en fe le- 
vant , une récompenfe en ces fortes d’oc- 
cafions.... Celle que je demande eft bien 
grande , madame !... c’eft qu’il me fait per- 
mis de vous rapporter ici mes refpefts. 

Monfieur, répliqua Mylady, vos pro- 
cédés annoncent ce que vous êtes : ma 
porte n’eft jamais fermée à ceux qui vous 
reflfemblent. 

Madame Honora étoit fur l’efcalier , lorf* 
que notre héros defcendit. Quelques poli— 
telles de la part de Jones , firent dans l’infi- 
tant oublier à cette fille tout le mal qu’elle 
lui avoit voulu. Il fe fouvint, dans le mo- 
ment, que Sophie ignoroit fon adrefïe; 
& la façon dont il pria la Duegne de 
s’en charger fut trop gracieufe , pour qu’il 
eourut rilque d etre refufé. 
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CHAPITRE VII. 

Conclujïon du treizième Livre. 

très - élégant Lord Shaftsbury con- 
damne, en quelque endroit de Tes Ouvra- 
ges , ceux qui clifent trop la vérité. D’où 
l’on peut inférer, que le menfonge , en 
certaines circonftances , peut n’être pas 
tout-à-fait criminel. 

En ce cas , quelqu’un eft-il plus excu- 
fable, en s’écartant un peu de cette vérité 
févère, fur -tout en fait d’amour , qu’une 
jeune Demoifelle à qui les préceptes de 
l’éducation , & qui plus eft la rigueur des 
préjugés reçus , détendent non-feulement 
de ceder aux tendres mouvemens de la 
nature , mais encore de les avouer. 

Nous ne rougirons donc point de dire, 
que notre Héroïne fuivit ici le feutiment 
du philofophe Hlufhe que nous venons de 
citer. La perfuafion où étoit Sophie, que 
Jones n’étoit pas connu de Lady BellaJfton, 
la détermina à biffer cette dame dans l’igno- 
rance à cet égard , au rifque même d’un, 
peu de di (Emulation. 

Notre héros n’étoit pas encore au bas 
de l’efcalier , que Lady Bellaikm s’écria , 
ce garçon eft en vérité bien aimable! Qui 
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donc efl-il ? je ne me rappelle pas de l’a- 
voir jamais vu. 

Ni moi non plus, madame, lui dit So- 
phie, en regardant ailleurs; mais Ton pro- 
cédé envers moi , me paroît auffi beau que 
louable. 

Oui, fans doute; & de plus, c’eft un 
très-bel homme , dit la dame. Ne le trou- 
vez-vous pas de même ? 

Je n’y ai pas fait grande attention , ré- 
pondit Sophie. Je croyois , au contraire , 
qu’il avoit l’air allez commun. 

Oh ! quant à cela , s écria la Dame , 
vous avez très - grande raifon : j’augure 
même, à fes maniérés, qu’il n’a pas vu 
trop bonne compagnie ; & malgré fa ref- 
titution , j’ai quelque peine à lui croire 
quelque naiflance.... j’ai toujours remarqué, 
dans les perfonnes bien nées, un certain 
je ne fais quoi , que d’autres n’acquierent 
jamais.... je fuis tentée d’ordonner que ma 
porte ne lui foit plus ouverte. 

Eh pourquoi , madame ? répondit So- 
phie , avec un peu d’émotion , après ce 
qu’il vient de faire , peut-on le foupçon- 

ner ? . . D’ailleurs , fi madame l’a 

bien obfervé , fa façon de s’exprimer eft 
élégante , naturelle , & même délicate ; 6>C 
je crois que bien peu.... bien peu de.... 

J’avoue , interrompit Lady Bellafton , 
qu’il jafe allez bien, .... Pardonnez , par- 
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donnez donc mademoifelle, fi j’ai été affez 
indifcreite , pour 

Pardonnez ! dites-vous ? Moi, vous par- 
donner , madame !.. à quel propos je vous 
en prie? 

Pourquoi non ? s’écria la dame , en 
éclatant de rite : apprenez mon foupçon , 
en entrant ici . . . . efl-il rien de plus fou !... 
ne m’étois-je pas mis en tête , que c’étoit 
M. Jones lui-même? 

Cela efl-il bien pofîible ? s’écria Sophie, 
en affeéfant de rire , quoique très-décon- 
certée. Oui , fur mon honneur , répondit 
Myladi! 6c je ne conçois pas d’où peut 
m’être venu cette idée, car ce garçon efl 
très-bien mis, Ôc votre ami n’efl proba- 
blement point dans ce cas-là. 

Ce trait efl un peu trop cruel , madame, 
s’écria Sophie .... fur-tout après les pro- 
meffes que je vous ai faites. Pas du tout, 
mon enfant , lui dit-elle .... cela auroit pu 
l’être auparavant : mais aujourd’hui, que 
vous avez fenti vous-même qu’un engage- 
ment de cette efpece ne pouvoit que tous 
perdre, &, par conféquent, que vous déviez 
vous détacher d’une inclination ridicule , je 
croyois pouvoir hafarder une légère raillerie. 

' Eh , que prétendez-vous donc que je penfe 
delà fituation de votre cœur , en le voyant 
pouffer la fenfibilité au point de ne pou- 
voir lupporter que l’habillement même de 
votre ancien amant foit un peu raillé d.... 
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ah ! je commence à craindre , que vous 
n’ayez pas été bien franche avec moi! 

Vous vous trompez , en vérité , ma- 
dame , lui dit notre amante , fi vous croyez 
que rien de ce qui le touche puiffe encore 
m’intéreffer. 

De grâce , ne groffiffez pas mes crimes , 
répondit la Dame; je n’ai parlé que de 
fon habillement .... je ferois bien fâchée 
d’infulter à votre goût , en critiquant la 
figure d*un homme que vous avez aimé... 
je crois même , ma chere , que fi M. Jones 
n’eût reffemblé qu’à celui-ci. . . .' 

Je croyois , lui dit Sophie , que vous 
l’aviez d’abord trouvé aimable ? 

• Qui donc , de grâce ? s’écria promte- 
ment Mylady. M. Jones, répondit notre 
Héroïne.... Non , non , pardon , ma- 
dame où vais-je chercher M. Jones! 

c’eff l’étranger qui fort d’ici que je pré- 
tendois dire. 

O Sophie ! Sophie s’écria la dame : je 
crains bien que ce M. Jones ne foit en- 
core gravé dans votre cœur. 

Je vous jure, madame, dit notre amante, 
en tâchant de raffermir fa voix , qu’il 
qu’il m’eft auffi indifférent. . . . que l’étran- 
ger qui fort d’ici. 

Je le penfe, fur mon honneur! lui dit 
la dame .... pardon , pourtant , de mon 
étourderie : vous ne m’en entendrez plus 
parler, je vous le jute. Nos deux dames 

fe 
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fe féparerent alors, bien plus au gré de 
Sophie, qu’à celui de Lady Bellafton, qui 
auroit voulu pouvoir tourmenter un peu 
plus long-tems fa rivale, mais que des 
affaires bien plus importantes appelloient 
ailleurs. Quant à notre amante , fon cœur 
n’étoit pas à fon aife, fk fa première fu- 
percherie lui coûtoit beaucoup. Elle cou- 
rut y rêver dans fa chambre. Mais, ni l’em- 
barras de la fituation d’où elle fortoit , ni 
les motifs preffans qui l’avoient en quel- 
que façon forcée à prendre ce parti , ne 
lui parurent pas plus fuffifans pour jufti- 
fier fa conduite , que pour la réconcilier 
avec elle-même. Il lui en coûta une très- 
mauvaile nuit. 
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\ LIVRE XIV. 

v Contenant deux jours . 


CHAPITRE PREMIER. 

Lettres , & autres matières galantes. 

No T R E héros étoit à peine rentré chez 
lui, qu’il reçut la lettre îuivante. 

Je n'ai de ma vie été plus furprife , qu'en 
apprenant que vous étie £ parti. Timaginois , 
quand vous ave^ quitte ma chambre , que 
vous ne fortifie^ pas de la maifon fans me 
voir. Votre conduite efl uniforme , 6* me 
prouve combien je dois, méprifer un coeur 
capable de s'enflammer pour une pécore. 
J'ignore cependant 9 ce qui doit m' étonner 
le plus y de fa malice, ou de fa Jîmplicité. 
Toutes les deux font bien étranges ! ... . 
Ne faut-il pas être V impudence même , pour 
me nier en face que P on vous connoiffe , ou 
que P on vous ait jamais vu ? . . . Ce beau 
complot ètoit-il concerté entre vous ? Aurieç- 
vous été a(fe £ lâche pour me trahir ? . . . 
Ah! que je la méprife , vous , P univers 
entier y & fur-tout moi-même , (P avoir 
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je n’oje pas écrire ce que je frémis même 
de penfer. Songe^ pourtant que la haine , 
dans mon cœur , ejt auflivive que P amour. 

Jones n’eut pas le loifir de réfléchir 
long-rems fur cette lettre. Il ne l’avoit pas 
achevée, qu’on lui apporta celle-ci, de 
la même main. 

A la vue du défordre de ma lettre , 
vous juge 1 fans doute du trouble de mon 
cœur; & la vivacité de mes exprefjions doit 
<P autant moins vous étonner .... J è crains 
pourtant , après y avoir un peu réfléchi , 
que vous ne les trouviez trop piquantes . 
Quoi qu’il en foit , je voudrois qu’il me 
fut pojjible de ne rien imputer qu’à la mau- 
dite- comédie , & à P impertinence de la per- 
fonne où j’ai dîné , qui rrPa retenue che£ 
elle plus long-tems que je ne voulois ..... 
Qu’il eft aifé , qu’il efl naturel de bien 
penfer de ce qu on aime ! ... . Peut - être 
defire^-vous encore que je penfe ainfi. T ai 
réj'olu de vous voir ce J'oir ; vene^ dans le 
moment. 

P. S. Mes ordres font donnés ; je ne ferai 
çhe[ moi y que pour vous J'eul. 

P. S. M. Jones croit déjà , fans doute y 

Î ue je vais P aider à fe jufiifier. . . . Mais , 
élas ! , peut-il fouhaiter de me faire plus 
d'illufion y Mue je ne cherche à rrPen faire 
à moi-même r 

P. 5. Verni fur le champ. 
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Nous laiffons aux Adonis du fiecle à 
décider laquelle de ces deux lettres dut 
plaire davantage à notre héros. Ce qu’il 
y a de fûr , c’eft qu’il n’eût fouhaité , ce 
foir-là, avoir aucunes vifites à faire, que 
dans un feul endroit. Cependant , fon hon- 
neur lui paroiffoit engagé , & quand même 
ce motif n’eût pas été fuffifant , il n’étoit 
pas queftion d’expofer Sophie à un orage 
qui pouvoit opérer une découverte qui le 
faifoit trembler. Après quelques tours de 
chambre , peu amufans , il fe difpofoit à 
partir , lorfque la dame elle-même s’offrit 
à fes yeux. Sa marche , fes regards , fa 
parure , le fon de fa voix , tout exprimoit , 
tout peignoit les agitations de fon ame. Un 
fauteuil fe trouva placé fort à propos pour 
la recevoir. 

Vous voyez, Monfieur , lui dit- elle, 
en reprenant haleine , qu’une femme qui 
a fait un pas de trop , ne trouve plus 
rien qui l’arrête. Quiconque m’eût pré- 
dit , il y a huit jours , ce que j’ofe faire 
aujourd’hui , en eût été bien cruellement 
démenti par moi-même ! ...... J’efpere , 

lui dit Jones, que ma chere Lady Bel- 
lafton n’eff point capable de rien croire 
légèrement au préjudice d’un homme 
qu’elle a comblé de fes bienfaits , & dont 
le coeur eft trop fenfible à la reconnoif- 

fance Scnfible à la reconnoiffance ! 

dit-elle; Ciel, attendois- je de M. Jpties 
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un difcours aufli froid qu’offenfant ? . . . . 
Pardon , madame , lui dit-il , fi après les 
lettres que j’ai reçues de vous, la crainte 
de vous déplaire, tout innocent que je 

fuis , m’empêche Ai-je donc un air fi 

terrible ? interrompit la dame , en fou- 
rrant., i. Ai-je, en effet, apporté ici une 
phyfiononfie menaçante ?... Si ce qu’on 
appelle honneur exifte parmi les hommes, 
lui dit Jones , je ne m’impute rien qui doive 

m’attirer votre colere Vous vous 

rappeliez fansdoutele rendez-vous donné 
chez vous-même ? . . . . Je m’y fuis exac- 
tement rendu. ... Et lorfque. . . . De grâce , 
s’écria Mylady , n’entrez pas dans cet 
odieux récit. ..... Répondez à une feule 

queffion , & je fuis tranquille Avez- 

vous trahi mon honneur? M’avez -vous 
facrifiée à Sophie ?, , • 

Jones tomboit aux genoux de Lady 
Bellafton, & commençoit à débiter , em- 
phatiquement les proteftàtions les plus fo- 
lemnelles, lorfque Partridge entra dans la 
chambre , en criant de toutes fes forces , 
elle eft retrouvée! Elle eft retrouvée!... 
Venez , venez., Monfieur . . . . Vous la 
verrez furement.bientôt. . . . Mlle. Honora 
eft déjà fur l’efçalier , ôc demande à vous 
voir !... Cours , vite , tâche de l’arrêter 
un moment , dit notre héros tout troublé, 
à Partridge.... Vous, madame, daignez, 
je vous en fupplie, paffer au plutôt der- 


24 6 Tom Jones," 

riere ce lit : c’eft le féal endroit au monde 

où je puiffe maintenant vous cacher 

Je crois, que de la vie on ne vit un plus 
maudit contre-tems. Très - maudit , en 
effet , dit la dame , en foupirant , & en 
paffant derrière le rideau , au moment que 
madame Honora mettoit le pied dans la 
chambre. 

Vive Dieu ! dit Honora , de quoi donc 
s’agit-il ici, M. Jones? Votre impertinent 
domeflique vouloit à peine me laiffer mon- 
ter. J’efpere, qu’il n’a pas ici les mêmes 
raifons, qu’il avoir à Upton, pour m’in- 
terdire la porte ? Avouez , que vous 

ne m’attendiez pas ? Mais , vous avez cer- 
tainement enforcelé ma maîtreffe. Pauvre 
jeune demoifelle ! Je l’aime , en vérité , 
auffi tendrement que ma propre fœur. . . , 
Que vous ferez ingrat , fi vous n'êtes pas 
bon mari ] ah , Moniteur , le ciél vous en 
punira. . . .y ' - • ~ !V *»: 

Jones, à la fois enchanté ôr défefpéré, 
pria inftamment la Duegne de parler bas , 
à caufe d’une dame malade, & prête à 
expirer dans la chambre voifine. 

Une dame? cria-t-elle encore plus fort : 
oui, oui , j’entends ; une des dames de 
Monfieur, fans doute ! . . .. qu’il y en a 
dans le monde, M. Jones! Je crois, Dieu 
me pardonne, que celle chez qui nous 
logeons eft un peu du métier. Je crois 9 
du moins , m’appercevoir de jour en jour. 
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que Lady Bellafton ne vaut pas mieux 
qu’elle ne devroit. . . . Doucement ! dou- 
cement , donc , lui dit Jones , en lui met- 
tant la main fur la bouche : ne vous ai-je 
pas dit, qu’on entend tout de la chambre 
prochaine } Eh , que m’importe ? s’é- 
cria Honora , je ne calomnie perfonne : 
mais, certainement, tous les domeftiques 
difent hautement qu’elle a des rendes- vous 
fréquens dans certain endroit , qui n’eft 
pas chez elle. . . . Oui, oui , je fais ce que 
je dis : la maifon eft fous le nom d’une 
vieille dame , mais c’eft Lady Bellafton 
qui en paye le loyer; & qui lui fait en- - 
core bien des préfens ^ par deflus le mar- 
ché Ici , Jones , perdant patience , 

fe mit en devoir de faire abfolument taire 
Honora, 

Eh pourquoi donc , M. Jones ? s’écria- 

t-elle Quel diantre d’intérêt prenez- 

vous à une vieille folle , que vous con- 
noiflez à peine? Je ne dis d’elle , que ce 
que tout le monde m’en a dit. Il eft vrai, 

3 u’elle eft riche : eh bien , qu’elle dîne 
eux fois ; fi c’eft ainfi qu’elle l’a gagné , 
je m’en goberge. Moins de richefles , &c 
plus de vertu : c’eft ma morale. 

Les domeftiques de cette dame font 
des canailles , s’écria Jones à fon tour , 

& déchirent injuftement leur maîtrefte. . . . 
Oh , fans doute , répondit Honora , les do- 
meftiques font toujours des canailles : c’eft 

L iv 
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le mot propre ; Mylady l’a toujours à la 

bouche Je fuis bien certain , lui dit 

notre héros, que Sophie eft très-éloignée 
de prêter l’oreille à de pareils propos. Sou- 
venez-vous , d’ailleurs , que Mylady Bel- 
lafton eft fa parente , 8c que je ne puis 
fouffrir que vous parliez ainfî de ce qui 
appartient à Sophie. Si vous avez encore 
à me parler, defcendons plutôt; car, je 
vous l’ai déjà dit , nous avons à côté d’ici 
une femme mourante. 

Ah , Monfieur ! dès que cela vous fait 
de la peine, j’ai fini. . . . Voici une lettre 
de ma jeune maîtreffe .... que ne donne- 
roient pas bien des Lords pour en avoir 

autant ? je ne le fuis point, ma chere , 

répondit Jones ( en prenant la lettre d’une 
main , 8c en lui donnant cinq guinées de 
l’autre ) mais prends toujours ceci. Il la 
chargea enfuite , à l’oreille , de mille tendres 
remerciemens pour fa chere maîtreffe ; 8c 
renvoya la Duegne très-fatisfaite de la 
généroftté de M. Jones. 

Lady Bellafton fortit alors de deffous 
fon rideau. Comment peindre fa rage ? 
fa langue étoit incapable de rien articu- 
ler, des traits de feu fortoient de fes yeux , 
8c fes mouvemens feuls exprimoient les 
tranfports de fon cœur. Cependant, elle 
n’eut pas plutôt recouvré l’ufage de la 
voix , qu’au lieu de donner cours au tor- 
rent de fon indignation contre Honora , 
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& contre fes propres domefliques , elle 
parut tout oublier pour ne penfer qu’à 
Jones. ' ' 

. Vous voyez , lui dit-elle , ce que je vous 
ai facrifié ! .... Ma réputation , mon hon- 
neur font perdus pour jamais ! Et quel 

retour trouvai -je en vous? Négligée , 

méprifée pour qui encore ? pour une 

pente pay Tanne /pour une imbécille! 

Quelles négligences , quels mépris , ma- 
dame , avez-vous donc à me reprocher ? 

M. Jones , dit-elle, ne diflimulonsplus.... 
Si vous ne me trahiffez point r il n’en eft 

qu’une preuve donnez -moi cette 

lettre. 

Quelle lettre, madame? lui dit notre 
héros. Quoi! dit- elle, auriez -vous l’im- 
pudence de me nier que cette déteftable 
meflagere ne vous a pas remis une lettre ? 

.Et pouvez- vous me demander, s’écria- 
t-il a Ton tour , que je vous remette ce 
que l’honneur me défend de céder qu’avec 
la vie ? En ai-je agi ainfi avec vous , ma- 
dame ? Et fi j’étois aflez fcélérat pour 
trahir cette jeune & innocente perfonne , 
quelle certitude auriez- vous que je vous 
fufle plus fidele ? Un inftant de réfle- 

xion vous convaincra, j’en fuis bien fur, 
qu’un homme dans les mains de qui le fe- 
cret d’une femme n’eft pas en fureté , eft 
le plus mepri fable de tous les hommes. 

Cela eft fort bien , monfleur Je n’in- 
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fifterai point , pour vous rendre méprifa- 
ble à vos propres yeux. Cette lettre , d’ail- 
leurs , ne m’apprendroit que ce que je fais 
déjà ; & je vois trop fur quels pieds vous 
marchez tous deux. 

Ceci fut encore fuivi d’une longue corc- 
veriation que le leéteur, qui ne fera point 
par trop curieux , me remerciera de lui 
avoir épargnée. Contentons-nous de l’in- 
former , que Lady Bellafton devenant par 
degrés plus traitable , crut , ou feignit de 
croire que la rencontre de Jones avec So- 
phie étoit purement accidentelle ; fk que 
Jones , rendit fon innocence fî palpable , 
qu’il y auroit de l’humeur en elle à bouder 
plus Iong-tems. 

11 lui reftoit pourtant au cœur une efpèce 
de fcrupule , par rapport au refus qu’avoit 
fait Jones de lui montrer la lettre de Sophie : 
tant l’amour eft toujours injufte dans fes 
prétention ! 

Mylady Bellafton, fut enfin bien con- 
vaincue que Sophie occupoit là première 
place dans le cœur de notre héros ; fk ce- 
pendant, toute haute, toute amoureufequ’é- 
toit cette grande dame , il fallut bien fe ré- 
foudre à n’occuper que la fécondé ; pu , 
pour s’exprimer fuivant les loix , fe con- 
tenter de l’ufufruit d’un bien , dont une 
autre avoit la propriété. 

Après maintes conteftations , il fut arrêté 
entre les parties, que Jones , à l’avenir , 

i 
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verroit Mylady chez‘ r elle : attendu que 
Sophie , fa Duegne , & les autres domef- 
tiques attribueroient les vifites de notre 
héros , à Miff Weftern ; & qu’elle-même 
le croiroit ainfi. 

Jones , toujours charmé de voir Sophie, 
à quelque prix que ce pût être , étoit fort 
content de cet arrangement ; & Mylady 
n’étoit pas peu fatisfaite de pouvoir con- 
ferver fon amant , fous le nom de Sophie , 
fans avoir à craindre que Jones ofât pour 
fon propre intérêt , ouvrir les yeux à fa 
maîtrene. La première vifite fut fixée au 
jour fuivant ; & Lady Bellafton, après les 
politeffes convenables de la part de Jones , 
prit congé de lui , & retourna chez elle- 
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CHAPITRE IL 

Matières diverfes. 

Dès que notre héros fe vit feul , il ou- 
vrit précipitamment fa lettre , où il trouva 
ces mots. 

Il nef pas pofjible , monjîeur , de vous 
exprimer tout ce que j'ai fouffert depuis votre 
départ de la maifon ; & comme j'ai des rai- 
forts efj'entielles pour craindre que vous n'y 
revenie ^ , je me détermine % quoiqu'il J'oie 
tard t a vous envoyer cette lettre par Ho- 
nora , qui ma dit /avoir votre demeure. 

J vous prie donc , au nom de tout ce que 
vôm croyez me devoir , de ne plus penfer à 
venir dans la maifon où je Juis , à moins 
que vous ne voulie £ rifquer de tout décou- 
vrir : certains mots lâchés de la part de la 
dame , me font même trembler y & croire 
quelle a déjà conçu quelques foupçons. At- 
tendons quelques circonftances plus favora- 
bles : il en peut arriver ; ne précipitons rien • 
Je vous fupplie , encore un coup , fi mon re- 
pos vous ejl cher , de ne plus reparoître ici . 

Cette lettre affligea Jones. Indépendam- 
ment du plaifir qu’il s’étoit promis en re- 
voyant fouvent Sophie , il fe trouvoit ré- 
duit à l’alternative la plus embarraflante , 
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vis-à-vis Mylady Bellafton. Il fa voit trop , 
que cette dame ne fe payoit pas aifément 
d’excufes ; & de retourner chez elle , après 
la défenfe de Sophie, c’eft ce que nul 
pouvoir humain n’eût pu obtenir de lui. 

Après bien des réfléxions , qui durant 
cette nuit tinrent lieu de fommeil à notre 
héros , il fe détermina à faire le malade. 
Comme il avoit plus d une raifon pour ne 
pas trop s’emprefler à revoir Mylady Bel- 
lafton , il crut au moyen de cette excufe , 
pouvoir manquer au rendez-vous fans la 
fâcher. 

Son premier foin , en fe levant , fut 
d’écrire à Sophie , fous l’enveloppe d'Ho- 
nora. Il dépécha enfuite un autre courier 
à Lady Bellafton , pour lui faire part de 
font incommodité , oc de fes excufes. On 
lui rapporta bientôt cette réponfe. 

Je fuis bien fâchée de ne pouvoir compter 
fur vous cette après-midi ; & plus encore de 
la caufe et un contre-tems qui vt inquiète . 
Aye{ grand foin de vous , prenc^ Us meil- 
leurs médecins , & f efpere que tout ira bien .... 
Je fuis , ce matin , fi obfèdèe et importuns , 
que je trouve à peine le moment de vous écrire 
ces deux mots. Adieu. 

P. S. Je tacherai de vous aller voir dans 
la foirée , vers neuf heures .... faites en forte 
jtêtre feul. 

M. Jones reçut alors une vilîte de Me, 
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Miller Ton hôteffe , qui après quelques po- 
liteffes préliminaires , lui tint le difcours 
fuivant. 

Je fuis bien fâchée , monfieur , du fu jet 
qui m’amene ici : mais vous favez que j’ai 
deux filles, dont je dois conferver la ré- 
putation ; ainfi , j’efpere que vous me par- 
donnerez, fi je vous prie de vouloir bien ne 
plus recevoir de femmes dans ma maifon , 
&£ fur-tout la nuit. Il étoit deux heures 
fonnées , monfieur , lorfque celle de la 
nuit derniere eft fortie ! .... 

Je vous aflfure , madame, lui dit Jones, 
que celle qui eft reftée le plus tard [ car l’au- 
tre n’a fait que m’apporter une lettre ] eft 
une dame de condition , & à qui j’ai l’non- 
neur d’appartenir. J’ignore fa qualité, ré- 
- pondit l’hôteffe , mais je fuis bien fûre 
qu’une femme qui fe refpe&e un peu ne 
vient pas voir un jeune homme en cham- 
bre garnie à dix heures du foir, pour y refter 
feule avec lui pendant quatre heures en- 
tières. D’ailleurs , la conduite & les pro- 

f >os indécens des porteurs , fatigués de 
‘attendre , me fufïifent pour favoir à cjuoi 
m’en tenir. Partridge peut vous les repé- 
ter ; & ma fervante les a tous entendus : 
paflons fur tout cela. Soyez certain , M. 
Jones , du vrai refpeêt que j’ai pour vous* 
J’ignorois même , [ indépendamment de 
votre générofité envers mon coufin ] à 
quel excès vous aviez pouffé la vertu en 
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cette occafion ; & je n’imaginois gueres à 
quelles extrémités la mifere avoit conduit 
ce malheureux époux. Hélas ! qui me l’eût 
dit ? Qui m’eût dit , lorfque vous me don- 
nâtes avec tant de bonté ces dix guinées , 
que c’étoit pour un voleur de grand che- 
min ! Jufte ciel , quelle aéfion ! .... Vous 

feul avez fauvé cette famille infortunée 

M. Alworthy n’a rien exagéré, lorfqu’il 
m’a peint votre bon cara&ère .... Mais , 
dufle-je être capable d’oublier tout ce que 
je vous dois , ma reconnoiflfance envers 
lui feroit toujours d’un genre à ne me point 

Ï ermettre de vous manquer .... Non , M. 
ones , non , daignez m’en croire : duflent 
mes filles , & ma propre réputation n’être 
pas expofées , j’oferois encore , par le ten- 
dre intérêt que je prends à ce qui vous 
touche , vous marquer mes inquiétudes , 
à la vue d’un commerce fi dangereux pour 
un jeune homme. Mais, encore un coup, 
j’ai deux filles, mon cher monfieur, qui 
n’ont rien de recommandable pour par- 
venir à un établiffement , que des mœurs 
pures , & la bonté du caraélère .... Et je 
me vois forcée , fi vous rejettez ma priere , 
à vous fupplier de chercher un autre ap- 
partement. 

En vérité , Madame , répondit Jones fort 
ému, f & qui au nom de M. Alworrhy, 
avoit déjà changé de couleur ) votre corni 
pliment ne me paroît pas gracieux. Quoi- 


i^6 T o m Jones, 

qu’incapable , par ma conduite , d’attirer 
aucun difcrédit fur votre maifon , je crois 
pourtant être en droit de recevoir chez 
moi qui il me plaît ; & fi cela vous bleffe, 
je vais me hâter de trouver un autre loge- 
ment. 

J’en fuis au défefpoir, Moniteur! lui dit 
Madame Miller : mais je fuis convaincue 
que M. Alworthy lui-même ne mettroit 
jamais le pied chez moi, s’il avoit conçu 
le moindre foupçon fur la réputation de 
ma maifon. A la bonne heure , Madame , 
lui dit affez féchement Jones. ... J’efpere , 
Moniteur, lui dit en foupirant la bonne 
femme , que vous n’êtes point irrité contre 
moi: je ne me confolerois jamais, d’avoir 
offenfé quelqu’un qui appartînt à M. Al- 
worthy. Je n’en ai , en vérité , pas fermé 
l’œil de la nuit !... Je fuis fâché d’avoir 
troublé votre repos , répondit Jones : fai- 
tes-moi, je vous prie , la grâce de faire 
monter Partridge. 

Dès que Jones fe vit feul avec Paf- 
tridge. ... Eh bien , malheureux ? lui' dit 
notre Héros , combien ai-je encore à fouf- 
frir de ton imbécillité, ou plutôt de la’ 
mienne , en te gardant plus long-tems avec 
moi?... Ta maudite langue a donc juré 
ma perte? . .. 

Quoi ! s’écria le Pédagogue effrayé , quel 
nouveau crime ai-je commis ? 

Qui t’a permis , traître , de raconter i’hif- 
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toire du vol de Barnet ? & d’en montrer 
l’Auteur ? 

Si j’ai touché cette matière , répondit 
Partridge, je fuis bien fûr de n’y avoir 
point penfé à mal: car, je me ferois bien 
gardé d’en ouvrir la bouche , h ce n’eût 
été à fes parens 6t à fes amis , qui fû- 
rement n’èn diront rien à d’autres. 

Fort bien , répondit notre Héros. Et 
qui t’a autorifé , après toutes les défenfes 
que je t’ai faites , de jamais prononcer le 
nom de M. Alworthy ? qui t’a autorifé , 
dis-je, à dire ici que je lui appartinfle? 

Partridge , à cette fécondé accufàtion , 
nia avec ferment d’être coupable. C’étoit, 
dit-il , Madame Honora , qui en defcendant 
la veille, lui avoit demandé fi M. Jones 
avoit des nouvelles de M. Alvorthy ; Sc 
qui avoit été entendue par la fervante de la 
maifon.Que Madame Miller, fans doute ins- 
truite par cette même fervante, avoit pré- 
tendu favoir de lui Partridge , fi fon maître 
n’étoit pas ce M. Jones dont elle avoit tant 
entendu parler par M. Alworthy lui-même ; 
mais qu’il avoit très-fortement nié d’en rien 
favoir.... 

Il faut qu’elle foit forciere, Monfieur, 
s’écria alors le Pédagogue , pour avoir de- 
viné que c’étoit vous f II eft vrai , que j’ai 
vu l’autre jour une vieille femme à la porte, 
très-reffemblante à celle que nous avons 
trouvée fur la route , 6c qui nous a fi bien 
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mouillés. C’eft, je vous jure, une grande 
imprudence que de paffer auprès d’une 
vieille femme , fans lui donner quelque 
choie, St fur-tout quand elle nous regarde 
en face. Pour moi , je n’en rencontrerai 
jamais , fans dire , à part moi , lnfandum , 
Résina , jubés renovare dolorem. 

La {implicite de Partridge fit éclater de 
rire notre Héros , St mit fin à fa colere , 
qui pour dire le vrai, n’étoit jamais dura- 
ble. Loin de commenter lur la juftification 
de ce bon homme , il lui ordonna feule- 
ment de lui chercher au plutôt une cham- 
bre dans une autre maifon* 
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CHAPITRE III. 

Qui plaira , à ce qu on efpere , aux jeunes 
gens de ? un 6* t autre fexe. 

PartRIDGE n’eut pas plutôt quitté M. 
Jones y que M. Nightingale , avec qui no- 
tre Héros avoit contraéfé la plus grande in- 
timité , entra dans fa chambre , ot le railla 
amicalement fur fa bonne fortune de la nuit 
derniere. 

Jones , qui le croyoit inflruit par l’hô- 
teffe , fit part à fon ami du deffein où il 
étoit de prendre un appartement ailleurs. 

. En ce cas , lui dit Nightingale , nous dé* 
camperons donc etifemble, car mon deffein 
n’eft pas de coucher dans la maifon , & je 
vous le dis fous le fecret. 

Quoi ! lui dit Jones , vous a-t-on fait le 
même compliment qu’à moi? 

Non , répondit l’autre , mais l’apparte- 
ment eft trop petit , & ne me convient 
plus. . . . D’ailleurs , je m’ennuye dans ce 
quartier-ci ; je veux me rapprocher du grand 
monde , & je vais loger dans Pallmall...i 
Et comptez -vous déloger fans rien dire? . 
répartit notre Héros. 

Oh , je vous en réponds , lui dit l’autre. 
Je ne fortirai pourtant pas fans payer : maisj 
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j’ai des raifons fecretes pour ne pas dire 
adieu. 

Pas fi fecretes , répondit Jones , & je n’ai 
pas été deux jours ici fans les connoître.... 
votre départ coûtera bien des larmes. . . . 
Pauvre Nancy , que je vous plains ! . . . 
Mon ami , vous avez trompé cette fille ?... 
Elle gémira long-tems du malheur de vous 
avoir connu. 

Que diantre voulez-vous ? s’écria Nigh- 
tingale : Eft-ce ma faute ? N’allez- vous pas 
prétendre que je l’époufe ? 

Non , répondit notre Héros , mais je 
fuis fâché que vous ayez joué fi férieufe- 
ment l’amour avec elle , & même en ma 
préfence. Je ne conçois en vérité pas com- 
ment la mere ne s’en eft point apperçue. 

bon ! s’écria Nightingale , &. qu’auroit- 
elle vu ? 

Elle auroit vu , que vous aviez tourné la 
tête à fa fille ; que la pauvre enfant ne 
pouvoit déguifer un moment fa paffion pour 
vous ; que vous ne pouviez paroître , ou 
difparoître , fans la faire ou rougir ou pâ- 
lir. Sur mon honneur , j’ai pitié d’elle ; car 
je la crois , à tous égards , l’une des meil- 
leures &: des aimables créatures que je con- 
noifiTe. 

Ainfi , répondit Nightingale, fuivant vo- 
tre doftrine , il ne fera donc plus permis de 
s’amufer avec les femmes , dans la crainte 
de les rendre trop amoureufes ? 
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Mon ami , lui dit Jones , vous m’enten- 
dez mieux : les femmes , à ce que je crois , 
ne s’enflamment pas fi aifément ; & vous 
avez ici excédé les bornes de la galanterie 
ordinaire. . . . 

Quoi ! penfez-vous , interrompit l’au- 
tre , que j’aye abufé de fa crédulité , 
pour 

Non , répondit Jones d’un air férieux, je 
ne penfe pas fi mal de vous. Je ne vous 
crois pas même capable d’avoir eu un def- 
fein formé de troubler le repos de la pau- 
vre Nancy , ni d’en avoir prévu la confé- 
quence : je connois trop la bonté de votre 
caraélere , pour vous croire coupable de 
cet excès de cruauté. Je vous foupçonne 
feulement d’avoir cherché à fatisfaire votre 
vanité , ' fans faire attention que Nancy 
pouvoit en devenir la viéfime ; & tandis 
que vous ne fongiez qu’à votre amufement, 
de lui avoir fans doute donné lieu de le 
flatter que vos defleins étoient plus férieux. 
Car enfin , à quoi tendoient toutes ces poin- 
peufes defcriptions dé la félicité de deux 
cœurs vivement épris l’un de l’autre? tou- 
tes ces proteftations d’une tendrefle aufli 
généreufe que défintéreflee ?... La fuppo- 
iiez-vous incapable de fe les appliquer ? Om 
(parléz-moi franchement) votre inten- 
tion n’étoit-elle pas de l’attendrir en votre 
faveur? r. ; - • -t :< », ’rt 

Par ma £>i , mon cher Tom , s’écria 
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Nightingale, je n’en attendois pas tant de 
vous ; ôt vous feriez un excellent Minif- 
trei... Ainfi , pour peu que Nancy vous 
eût été favorable , vous eufliez donc été 
trop religieux pour, . . . 

Oui , je le jure par l’honneur ! s’écria 
hotte Héros. .. . Tom ! mon ami Tom ! lui 
dit en riant Nightingale , vous oubliez la 
nuit derniere. 

f I , t r * • • i ‘ , 

Ecoutez , M. Nightingale , lui dit Jones, 
je ne prétends pas être plus vertueux qu’un 
autre: les femmes mêmes m’ont été chè- 
res ; mais je n’ai point à me reprocher d’en 
avoir trompé aucune ... je ferois même au 
défefpoir , d’avoir à m’imputer la perte 
de la plus vile créature. Ce que je ne vous 
pardonne point, c’eft de vous être fait 
aimer. 

. J’en fuis réellement fâché , dit Nightin- 
gale ; mais le tems 6c l’abfence , la guéri-» 
ront bientôt fans doute. C’eft un remede, 
dont j’ai auffi befoin moi-même : car, je 
vous l’avouerai . i . jamais femme ne me 
fut plus chere que là pauvre Nancy ! mais, 
il faut tout vous dire : mon pere m’a choifï , 
pour ép.oufe, une riche héritière que je 
n’ai jamais vue , 6c qui doit au premier jour 
arriver à Londres, pouf terminer l’affaire... 
Vous fouriez , -je le vois ; fans doute , vous 
n’en croyez pas un mot ? rien n’eft pour- 
tant plus véritable ; 6c j’en fuis , d’honneur. 
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défefpéré. O ma Nancy ! que n’ai-je une 
fortune à mettre à tes pieds i 

Plût au Ciel , que cela fût , s’écria Jones,' 
pour le bonheur de tous les deux ! mais , 
vous ne comptez pas fans doute, fortir d’ici 
fans lui dire adieu? 

C’eft ce que je ne puis gagner fur moi, 
répondit Nightingale, je ne pourrois fou- 
tenir cette icene , ni le défefpoir de cette 
pauvre enfant. De grâce , mon ami , n’en 
dites rien ; mais mon deflein eft de partir ce 
foir , ou demain de grand matin. 

f * % 

Jones, après lui avoir donné fa^parole, 
témoigna à M. Nightingale qu’il feroit 
charmé de loger en même maifon que 
lui ; & fa proportion fut acceptée avec 
grand plaifir. . 

Ce M. Nightingale , dont nous aurons à 
parler un peu plus dans la fuite , avoit ce 
qu’on appelle beaucoup de probité. Sa mo- 
rale, en fait d’amour, étoit pourtant fort 
relâchée: non pas qu’il fût à cet égard, 
fans principes , comme la plupart de nos 
jeunes gens le font , ou affe&ent de l’être ; 
mais il n’en avoit pas moins féduit & trom- 
pé plus d’une femme. Jones, toujours zélé 
défenfeur du fexe, lui en avoit même déjà 
fait des reproches un peu amers. Les fem- 


164 Tom Jones, 

mes, difoit notre Héros, envi fagées comme 
nos plus cheres amies , doivent être hono- 
rées , cultivées , careffées , avec la plus 
vivetendr-effe ; regardées comme ennemies, 
n’offrent à leurs vainqueurs que des vic- 
toires dont un orgueil bien entendu devroit 
fouvent rougir. 
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•.CHAPITRE IV. 

Hifioire abrégée de Madame MILLER. 

N o T R e Héros , pour un malade , dîna 
alTez bien ce jour-là. Il fut invité , l’après- 
midi , à prendre du Thé avec Madame Mil- 
lçr. Cette bonne femme, qui avoit appris, 
fait par Partridge , ou par quelqu’autre * 
que Jones appartenoit à M. Alworthy , ne 
pouvoit fupporter la penfée de fe féparer 
mal d’avec ion jeune locataire. 

Dès que le Thé fut pris , & qu’elle eut 
renvoyé fes filles , Madame Miller témoigna 
à notre.Héros toute fa furprife , d’avoir eu 
chez elle , pendant plufieurs jours , quel- 
qu’un de cher à M. Alworthy , fans en 
avoir rien fu ! hélas , Monfieur , dit-elle à 
Jones, vous ignorez tout ce que je dois à 
ce digne &c refpeftable Seigneur; fouffrez 
que je vous l’apprenne. 

Madame Miller raconta alors fon hiftoire, 
que nous allons abréger autant qu’il nous 
fera poffible. 

Reliée veuve d’un Miniftre , avec deux en- 
fans en bas âge , élle alloit infailliblement 
tomber dans Ta mifere , lorfque M. Alwor- 
thy , qui avoit connu fon mari , ayant par 
hazard été inftruit de la fituation de la veu- 
ve , lui avoit écrit cette lettre : 

Tome 11. M 
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Mon cœur gémit avec vous de - la perte 
que vous ave^ faite: mais votre bon ef prit, 
& les excellentes leçons que vous avez reçues 
du plus digne des hommes , . vous aideront 
mieux a la fupporte't qiçe mes faibles con- 
J'eils. Je me flatté même \ qit une feththè qu 'c 
C on ni a dit être la plus tendre mere ^ne s'a- 
bandonnera pas affez à la violence de fa 
douleur , pour perdre de- vue ce quelle' doit 
à de pauvres enfans qui n eurent jamais plus 
befoin de fon J'ecours. 

Pardonnez ■> Madame , fi vous fuppofant 
dans ’ ces premiers momens peu capable (Cen- 
trer dans le détail de vos affaires , fai charge 
quelqu'un de vous payer vingt Guinées , que 
je vous prie <C accepter j’ufqu à ce que je puiffe- 
avoir le plaifir de vous rendre mes devbirs ; 
& croyez-moi , &c. ' » 

i . : . ‘ 

M. Alvorthy , continua l’hôreffe , ne 
s’etoi: pas contenté de ce bienfait. Au pre- 
mier voyage qu’il avoit fait peu de tems 
après à Londres, il avoit mis cette femme 
en état de louer & de meubler une mai-' 
fon , & lui avoit afligné une rente annuelle 
de 50 livres fterling , qu’elle avoit toujours 
reçue depuis. . 

Jugez, après cela, M. Jones! fs’çcria 
Madame Miller) jugez de la 1 vénération 
que je çonferverai toute ma vie pour, çe 
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refpeélable Seigneur! ... Ne me. croyez 
donc pas indifcrette , n’accufez donc pas 
mes motifs , lorfque , connoiflant les fenti- 
mens de M. Alwortliy pour vous , j’oie 
vous fupplier de craindre &: d’éviter le dan- 
ger du commerce de certaines femmes , 
dont les artifices ne vous font pas encore 
connus. Vous êtes jeune , M. Jones; j’ai 
vécu plus que vous : daignez croire , que 
mes avis ne font di&és que par le zèle Sc 
l’amitié la plus lincere ! Sur-tout , ne pre- 
nez point en mauvaife part ce que je me 
fuis cru forcée de vous dire, par rapport 
à la réputation de ma maifon , & à celle 
de mes filles : vous fentez , j’en fuis con- 
vaincue , combien mes craintes font légi- 
times. 

Vous n’avez pas befoin de tant d’excti- 
fes auprès de moi, Madame, lui dit Jo-> 
nés : vous ne m’avez point offenfé , & je 
ne puis qu’applaudir à vos raifons. Mais 
fou dre z que je vous défabufe de l’idée ou 
vous êtes, que j’appartienne à M. Alwor- 
thy : on vous a trompée , Madame ; &: 
fans doute , en vous trompant , on a fait 
injure à ce digne & refpe&able Seigneur. 
Je vous proteue, que je n’ai pas l’honneur 
de lui appartenir. 

Hélas ! Monfieur , répondit - elle , je le 
fais ; & je fais même qui vous êtes : M. 
Alworthy m’a tout dit. Mais ,’ je_ fais en 
même tems , que fufliez-vous dix fois fou 
: : f M ij 
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fils , il n’eût pas marqué plus de tendreffe 
pour vous , qu’il n’en a fouvent témoigné 
en ma prefence. Ne rougiffez donc point 
de votre état : non , Monfieur , les perfon- 
nes eftimables ne vous en eftimeront pas 
moins. Il n’eft pas de naiflTances baffes; 
mon époux me t’a dit mille fois. L’en- 
fant ne peut porter la peine d’un fait , dont 
il n’eft point coupable ; & fi quelqu’un doit 
en rougir , ce font ceux de qui il tient 
l’étre. 

Puifque vous me connoiffez , Madame i 
dit Jones en laiftant échapper un foupir , il 
faut donc vous inftruire du refte de mes in- 
fortunes. .. * 

. Il lui raconta alors toutes les circonftan- 
ces de fon hiftoire; mais fans prononcer 
une feule fois le nom de Sophie. 

Madame Miller en fut fort attendrie , & 
commençoit à mettre au jour des réflexions, 
qui fans doute enflent été un peu longues , 
lorfque notre Héros voyant approcher 
l’heure où MyladÿBellafton devoit arriver, 
dit à la bonne femme , en fe levant , qu’il 
attendoit une vifke de la Dame qui étoit 
déjà venue dans la rnaifon ; mais que cette 
vifite feroit la derniere , & qu’il en donnoit 
fa parole. 

Madame Miller eut d’abord quelque peine 
à fe rendre. Elle céda enfin aux protefta- 
tions de Jones , qui lui jura cent fois , que 
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c’étoit une femme de grande condition , 8c 
qu’il ne s’agi (Toit entr’eux que d’affaires 
très-innocentes. 1 

Il fe hâta de monter dans fa chambre; 
où , depuis neuf heures jufqu’à minuit , il 
attendit très-vainement Mylady Bellafton. 
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CHAPITRE V. 

t : J ' ' * / ' , 

5c</2e in té refonte. 

♦ » i • • ■ 

O N fe fou vient , ou l’on a oublié, que 
notre Héros n’avoit pas dormi la nuit pré- 
cédente. Il eft pourtant bon de le favoir , 
pour ne pas être étonné de le trouver au- 
jourd’hui encore au lit a onze heures du 
matin. Il eft vrai *<îue le rendez-vous man- 
qué de Lacïy Bellafton , que l’inquiétude que 
lui caufoit Sophie , que la compaffion qu il 
avoit conçue pour la petite Nancy , l a- 
voient afîez occupe pendant la première 
partie dé la nuit , pour ecarter le fom— 
jrieil de fes yeux j mais la nature", toujours 
attentive à réclamer fes droits , s en etoit 
fi bien reflaifie , que Jones eut peut-être 
encore dormi long-tems , h des cris dou- 
loureux, qui frappèrent tout- a- coup fon 
oreille , ne l’euüent pas réveillé en furfaut. 

Il fit 5 monter Partridge , & lui demanda 
ce nue fignifioit le bruit qu’il entendoit en 

la Hélas ! Monfieur , lui dit le pédagogue , 
c’eft miff Nancy, qui a des foiblelles rei- 
térées ; c’ejft fa mere & fa fœur qui crient , 
& fe lamentent autour d’elle !••••, 

Une ombre de triftefle , qui fe répandit 
tout-à-coup fur le vifage de Jones , frappa 
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'Partridge , qui crut la diffiper, eu ajoutant 
3 d’uiï air lourdement malin-, que l’accident 
“arrivé A Nancy ( fuivant ce qu’il av'oit ap- 
*pris c\t , la ferv-ante ) n’avoit en foi rien 
“d’abfblurnent extraordinaire. Elle a voulu , 
dit-iî ,• en fâvoir autant que 'fa mere : Eh 
: bien, c’eft . un. enfant de plus pour l’hôpi- 
tal ; &z voila tout Pour Dieu , lui dit 

Jones en colere , finis tes imbécilles raille- 
ries. Faut-il que le malheur d’autrui jifoit 
r toujours l’objet de fa joié ? Cours ,.àu plu- 
tôt chez madame Miller ; - demande, li je 
-puis la voir..... Mais non , demeure : tuvvas 
faire encore quelque bétife j j’irai moi- 
même. ' . 

1 Jones fe hâta de s’habiller , & de def- 
- cendre. -^Madame Miller étoir dans une 
chambre du fond, avec fes' deux filles : on 
>ihtrodlïifît Jones dans la chambre à manger., 
t d’où, il envoya offrir tes Services 'à.-' cette 
-bonne femme., au cas qu’ils puffent lui 
être utiles en cette occafion. 

A ces mots, que 1 hôteffe avoit .enten- 
dus j elle accourt à lui toute en larmes: 
-Ah , M. Jones ! lui, dir-elie , vous êtes fure- 
. ment- le. meilleur des hommes. Mille ôc 
million de grâces pour les offres que vous 
me faites j mais hélas ! rien ne peut main- 
tenais fauvcr ma fille O mon enfant ! ô 

iuon cher enfant C’en e/l fait , M. 

^ 0 a?Vî*'*’ Nancy e/l perdue pour jamais! .... 

J ' :aùa me Miller , apprit alors à notre hé- 
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ros , que M. Nightingale , après avoir fé- 
<3uit fa fille , . & l’avoir mife dans un état 
qui n’étoit plus douteux , l’avoit abandon- 
née à toute l’horreur de fon fort , en quit- 
tant tout-à-coup la maifon. Voyez, mon- 
fieur ! s’écria alors madame Miller , jugez 
par cette lettre , s’il fut jamais un monftre 
plus odieux que lui. 

“ » • * * * ... ^ . • « 

j Comme il ne m'efl pas pojfible de vous faire 
part (Tune nouvelle aufji cruelle pour moi , 
que pour vous-même , je prens le parti de 
vous apprendre que mon pere exige de mon 
obéiffance, que je fajfe ma cour à une jeune 
& très-riche héritière , qu'il m'a choijie 
pour ..... Ce mot affreux me coûte ttop à 
écrire ; & vous fente{ fans doute combien un 
facrifice , qui m* arrache des bras de tout ce 
que j'aime , doit coûter à mon cœur! La. 
tendreffe qua pour vous votre mere , doit 
vous encourager à lui confier les trifies con - 
féquences de notre union ,• que Ton peut aij'é- 
ment tenir fecrettes , & dont je m'engage de 
payer abondamment tous les fraix. Je J ouhaite 
que vous aye j moins à foufi'rir de cet évène- 
ment , que je n'en ai foujjert moi-même. 
Rappelé £ toute votre vertu , employé { tout 
votre courage , pour foutenir un coup aufji 
fenfible pour tous deux ; pour pardonner à 
.un amant , pour oublier ùn malheureux , que 
j la certitude de fa ruine a pu feule obliger à 
vms écrire cette lettre. Oublie^-moi de grar 
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ce , dejl-à-dire , en qualité d’amant * mais y 
compte 1 toujours fur la vive & Jincere ami- 
tié du jidele & infortuné 

Nightingale. 

Jones, après cette lecture, refta quel- 
ques inftans muet. Je ne puis vous expri- 
mer , madame , dit-il enfin à la mere affli- 
gée , combien je fuis indigné de cette let- 
tre ! Souffrez , pourtant , que je vous prie 
de vous conformer , en un point , à l’avis 
de celui qui a ofé l’écrire : fongez à la ré- 
putation de votre fille Elle eft perdue , 

moniteur ! elle eft perdue , ainfi que fon 
innocence , s’écria madame Miller : la 
chambre étoit pleine de monde au moment 
que la pauvre Nancy a reçu cette nou- 
velle ; un évanouïffement , qui a fuivi cette 
affreufe leéture , a rendu fa honte publi- 
que. Mais ce malheur , tout horrible qu’H 
eft, n’eft pas encore celui qui dans cet 
inftant m’épouvante le plus. Je perdrai ma 
fille , moniteur ! La pauvre infortunée a 
déjà deux fois attenté à fa vie ; nous l’avons 
envain arrêtée ; elle a juré de ne point fur- 
vivre à fon malheur. Hélas ! je penferois 
comme elle.... O mon enfant ! Tel eft donc 
le fruit de tant de foins ?... Barbare Nigh- 
tingale ! Tu nous as tous perdus ! .... 

Notre héros , les yeux baignés de lar- 
mes , partageoit , & foulageoit fans cloute 

M v 
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mieux la douleur de cette bonne mere , que 
n’eût peut-être fait un autre en s’épuifant 
en infipides verbiages. 

Ah , dit madame Miller, j’ai éprouvé , je 
vois encore toute la bonté de votre cœur : 
mais ce que le mien doit fentir , eft au-delà 

de vos idées ! la plus aimable , la plus 

douce , la plus foumife , la plus tendre des 

filles 6 , ma cliere Nancy ! je t’aimois 

trop : tu réunifïois tous mes vœux. Aveu- 
gle que j’étois , dans mon efpoir : c’eft ta 
beauté qui caufe ta ruine 1 je voyois , fans 
crainte , & même avec plaifir , les atten- 
tions de fon ravifleur : je ne lui foupçon- 
nois que des vues légitimes ; j’étois aflez 

vaine pour efpérer Que dis-je ? ne m’en 

a-t-il pas mille fois flattée ? même en votre 
préfence , monfleur , n’a-t-il pas nourri &. 
fortifié ces efpérances par le langage de l’a- 
mour le plus pur , & le plus défintérefle ? 
fl fes rufes ont eu fur moi quetque pouvoir , 
que n’ont-elles pas dû opérer fur un enfant 
dont la candeur tk l’innocence font tout le 
caraétere ? ..... r 

A ces mots , la petite Betfy accourut 
dans la chambre , en criant , maman ! ma- 
man , venez donc fecourir ma fœur ? ...... 

nous ne pouvons plus la tenir. 

Madame Miller ordonna à Betfy de refier 
quelques inflans avec M. Jones , & courut 
à la fille aînée , en s’écriant du ton le plus 
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pathétique , jufte ciel j conferve-moi du 
moins celle-ci. 

Notre héros , quoique vivement affligé 
lui-même , fit tous fes efforts pour confo- 
ler la petite fille , qui fe défèfpéroit de la 
maladie de fa foeur. 

Madame Miller , en rapportant à fon re? 
tour de meilleures nouvelles de Nancy , 
qu’elle avoit biffée un peu plus tranquille, 
fe fouvint qu’elle avoit dès la veille prié 
Jones à déjeûner , Se lui en fit fes exeufes. 

J’efpere, madame , lui dit notre héros, 
goûter bientôt un pîaifir plus délicieux pour 
moi , que celui dont vous daignez vous 
fouvenir; & c’eft eu vous rendant lèrvice, 
ainfi qu’à votre fille , que je vais tâcher de 
le trouver. Quel que foit le fuccès de mon 
entreprife , comptez du moins fur tout mon 
zèle. Ou je me trompe fort , ou malgré 
tout ce qui vient d’arriver , M. Nightingale 
n’efl ni fans remords , ni fans amour pour 
votre fille. Si je trouve ces fentimens dans 
fon coeur , j’ofe encore me flatter que tout 
n’eft pas aéfefpéré. Employez tous vos 
foins pour calmer Nancy , & pour vous 
eonfoler vous-même. Je cours chez M. 
Nightingale ; & j’efpere que le ciel daignera 
féconder mes vœux. 

' * : 
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CHAPITRE VI. 

Entrevue de Mrs . Jones & Nightin - 

GALE. 

ï L en efl: du bien , comme du mal que 
nous faifons à autrui , il retombe prefque 
toujours fur nous. Si l’homme généreux 
jouit de Tes propres bienfaits , prefque au- 
tant que celui qui les reçoit , je crois qu’il 
eft peu de caraéleres auez complètement 
diaboliques pour faire le mal fans en refifen- 
tir également quelques remords. 

M. Nightingale n’étoit pourtant pas de 
cette derniere claffe. Notre ami Jones le 
trouva , près de fon feu , très-trifte , 8c 
rêvant profondément à la fituation doulou- 
reufe où il fuppofoit vraifemblablement 
qu’étoit alors la pauvre Nancy. Dès qu’il 
apperçut fon ami , il vola dans fes bras. 
Vous arrivez fort à propos , lui dit-il , je 
ne fus jamais plus mélancolique. 

J’en fuis fâché, lui dit Jones; ma pré- 
fence n’eft point capable de vous égayer : 
je crains même d’ajouter encore à vos en- 
nuis. Quoi qu’il en foit , je dois vous en 
inftruire. Apprenez donc , qu’une famille 
entière , dont vous avez caufé la perte , efl 
l’objet qui m’amène ici. 

La pâleur de M, Nightingale , à ce pre^ 
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mièr début de M. Jones , ayant convaincu 
ce dernier que Tes conjectures n’étoient pas 
ablolument fauffes , lui infpira toute la 
confiance 8c la chaleur néceflfaires pour 
peindre le tableau déplorable des faits dont 
il venoit d’étre témoin. 

Nightingale , quoiqu’ému, quoique percé 
de plus d’un trait douloureux , l’écouta 
fans l’interrompre. 

Dès que notre héros eut fini ce 

que j’entends , ô mon ami ! lui dit Nightin- 
gale , me déchire le cœur. Quoi, le malheur 
a voulu que le fecret de ma lettre ait été 
public? pauvre Nancy! fa réputation au* 
roit du moins été fauvée ; cet accident fe- 
roit refié caché ; elle n’en eût pas été 
moins aimable. Suppofons même , qu’un 
époux un jour en eût eu connoiflance , fon 
propre intérêt l’eût fans doute obligé de 
fie taire. 

Mon ami , lui dit Jones , foyons fince- 
res ; vous connoiflfez mieux Nancy. Son 
cœur efl tellement à vous , vous l’avez fé- 
duite à tel point , que la perte de fon hon- 
neur efl peut-être le moindre objet de fe s 
regrets. C’efl vous quelle regrette , c’efl 
votre trahifon feule qui fait périr , en un 
jour , 8c votre Amante , 8c fa famille. 

Ma trahifon ? s’écria Nightingale : Non , 
mon ami , elle a toujours mon cœur 8c 
■ma tendreffe ! mon époufe , quelle qu’elle 
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puifie être , ne les pofledera jamais au même 

point. 

En ce cas , lui dit Jones , comment eft- 
il poiïible que vous l’abandonniez ? 

■* Hélas! comment faire autrement? ré- 
pondit l’autre. Deinandez-le à Nancy , re- 
partit Jones * avec fermeté. Dans l’état où 
vous l’avez réduite, elle, feule peut vous 
donner un bon confeil. Son intérêt , plus 
que le vôtre , deyroit être maintenant la 
régie de votre conduite. Si c’eft mon avis 
que vous demandez, s’écria notre Héros, 
remplirez fon efpoir , & celui de fa fa- 
mille : que dis-je ? remplirez le mien pro- 
pre ; je vous avoué fincérement, que vous 
l’aviez fait naître dès les premiers infians , 
que je vous ai vu auprès d’elle. Pardon , 
fi je préfume affez de votre amitié pour 
vous dire ce que la pitié m’infpire en fa- 
veur de ces pauvres infortunées. Mais , 
votre propre cœur fuffit pour, juger fi vo- 
tre langage apprêté a pû faire illufion non 
feulement à Nancy , mais à fa rnere même. 
Rendez-vous juftice fur cet article : je laiiïe 
à votre probité le foin de vous juger. 

Je vous entends, lui dit Nightingale, 
en foupirant , &~je vous dirai plus.... j’ai 
promis pofitivement ; je le crains du moins , 
autant que je le crois. 

Vous avez promis? lui dit notre Héros; 
& vous pouvez héfiter encore ! 

Mettez-vous en ma place , répondit l’au- 
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tre: je vous cotinois homme d’honneur, 

& incapable , en me confeiliant , d’en tra- . 
hir les Loix. Indépendamment de toute 
autre conlklération , puis-je , avec honneur , 
après ce fecret divulgué , époulèr cette 
fille ? 

Eh pourquoi non ? répliqua Jones, fi le 
véritable honneur , qui au fond n’efi. que 
la bonté même, vous le dit, & l’exige?.... 
mais, puifque vous m’oppofezce l'crupule, 
permettez que je l’examine. 

Pouvez-vous, fans bleflfer ce même hon- 
neur , vous fentir coupable d’avoir , fous 
de faillies promelfes , trompé une jeune 
perfonne ? de lui avoir , en abufant de fa 
crédulité , ravi fon innocence ? Pouvez- 
vous, avec honneur, vous fentir, vous 
connoître, vous avouer malgré vous-même , 
l’artifan volontaire de l’opprobre , & de la 
deftruélion d’un Etre humain ? Pouvez- 
vous, avec honneur, enlever la réputation, 
la paix , la vie même , & peut - être plus 
encore , à cette aimable créature ? l’hon- 
neur fe rappellera-t-il , fans frémir, qu’elle 
elt jeune , fans art , fans défenfe ? que 
c’eft cette jeune perfonne qui vous aimoit, 
qui ne refpiroiç que par vous , qui eût péri 
cent fois pour vous , qui eût crû faire un 
crime en vous foupçonnant un inllant , Sc 
qui croyoit plaire encore plus en facrifiant 
tout à l’objet de fa tçndreffe ?... L’honneur, 
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dis-je , peut-il réfléchir plus d’un inftant fur 
de pareils objets? 

Votre raifonnement eft jufte, répondit 
Nightingale : j’adopte tous vos fentimens. 
Mais connoiflfez-vousbienle monde ? Après 
un pareil efclandre [ quoique de mon fait ! ] 
oferois- je avouer mon Epoufe ? Oferois- 
je encore me montrer ? 

Qu’entends- je ; Ah, rougiflez ! Rougif- 
fez , s’écria Jones d’une telle foiblefle. 
L’inftant où vous avez juré de l’époufer, 
en a fait votre femme: On peutaccufer fa 
prudence, mais jamais fa vertu. Eh , qu’eft- 
ce que ce monde que vous femblez tant 
redouter ? Un tas de débauchés , de gens 
fans principes & fans mœurs , de fots , 6c 
de faux importans ? Pardon , fi je m’é- 
chappe: cette mauvaife honte naît d’une 
faufle modeftie , ombre éternelle du faux 
honneur.... quiconque a des notions du vé- 
ritable ne pourra que vous applaudir. Mais , 
duffions-nous fuppofer le contraire , votre 
cœur, mon ami, ce cœur que je connoisjufie 
& fenfible , peut-il manquer de vous en ap- 
plaudir? Ce fentiment pur &c délicieux 
qu’infpire toujours une aétion noble, jufte 
ôc genéreufe , n’eft - il pas plus fatisfaifant 
pour le cœur, que les louanges mal acquifes 
de ce monde que vous craignez?... Penfez à 
l’alternative ; jettez de bonne foi les yeux 
fur ces deux tableaux : Voyez, d’un côté, 
cette infortunée) cette tendre & crédule 
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amante, expirant dans les bras de fa trop 
déplorable mere ! entendez Ton dernier fou- 
pir prononcer encore votre nom ! Ecoutez- 
la plaindre Ton fort , fans accufer la cruauté 
de celui qui lecaufe ! Peignez-vous fa famille 
défefpérée, déteftant l’Auteur de fa ruine, 
& périmant du même coup dont vous avez 
frappé votre vi&ime. Jettez enfin les yeux 
fur votre malheureux enfant, fans fecours, 
fans nom , fans état , fans appui , expirant 
dans l’opprobre, ou langui fiant dans la mi- 
fere ! ramenez alors vos regards fur vous- 
même ; voyez , en vous , l’unique auteur 
de cette affreufe Tragédie ; & réfléchiffez 
un infiant. 

* ' . . ‘i 

Voyez- vous vous-même, d’un autre 
côté , diflipant d’un feul mot ces hor- 
reurs , rendant la vie à tant de malheu- 
reux .... Goûtez la joye , jouïflez dca 
tranfports de cette-aimable & tendre aman- 
te, volant, ou plutôt fe précipitant dans 
vos bras ; voyez le fang colorer de nou- 
veau fes joues pâles & livides , le feu de 
l’amour ranimer fes yeux prefque éteints 
parfies pleurs , & la réconnoifiance expri- 
mer toute l’ardeur & la vivacité de fes 
fentimens. Regardez , plus loin , fa ref- 
pe&able mere , pafiant tout-à-coup de l’a- 
byme du malheur au comble de la féli- 
cité, ne plus voir en vous que le Dieu 
tutélaire & le libérateur de fa famille, 
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Quel bonheur ! quelplailir, ô mon ami! 
de faire tant d’hëürêux 1 eh un inflant. . ’ ' 

Telle» eft , mon cher Nightingale , telle 
efl: l’alternative 4 tels font les deux tableaux 
que je recommande à votre attention je 
ne connois plus mon ami , ou fon choix 
lera bientôt fait. 

Ah ! reconnois toujours ton ami s’é- 
cria Nightingale ! mon Cdéur , pour être 
brifé, n’attertdoit pas les traits vainqueurs 
de ton éloquence. : la pitié lui avoit déjà 
-parlé pour Nancy ; & plût au ciel- que je 
ne l’eufTe jamais expofée au malheur dont 
elle gémit!..... croyez-moi, M. Jones, 
j’ai longcems combattu, j’ai longtems kitté 
contre moi-même , avant que de me ré- 
rfbudre à tracer cetteiettre fatale- qui caufe 
■aujourd’hui rant de maux. Si je n’avcûsique 
•mon cœur à confulter , jlénoufcrois' ma 
Nancy dès demain : je le voiidrois ,• j’en 
attelle le ciel ! mais, puis- je imaginer, 
pouvez - vous imaginer vous'- même $ que 
j’obtienne jamais l’aveu d’un pere tel que 
le mien ? d’un pere , qui s’eft engagé d’un 
autre côté ;> & qui dès demain doit me 
préfenter à la riche héritière qu’il me def- 
tine ? 

Je ne connois pa,s votre pere , répondit 
Jones: m?is,Ji j’étois allez heureux pour 
l’abattre , promettez-vous de rendre la vie 
à Nancy , & à fa mere ? • > *■ 

De toute mon ame i répondit Nightin- 
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gale ; avec autant d’ardeur , que je recher- 
che ma propre félicité...... eh, où puis-je 

mieux la trouver ? fi Nancy connoif- 

foit les larmes que j’ai verfées , &: tout ce 
que j’ai fouffert depuis hier , je crois qu’elle 
en auroit pitié. L’amour ne m’a jamais 
bien parlé que pour elle : l’honneur feul, 
ou plutôt fou fantôme combàttoit mes re- 
mords. Oh , mon ami ! vous l’avez ter- 
raffé ; ck je me fens digne de vous. S’il eft 
pofiible que mon pere confente à mes 
vœux , je fuis le plus heureux des hommes. 

Eh bien , je l’entreprends , lui dit Jones. 
Quelque face que je puiffe donner à cette 
affaire , n’allez pourtant pas vous fâcher 
contre moi. Votre pere, avouez -le, n’eût 
fans doute pas tardé à favoir de quoi il 
s’agit , les avantures de ce genre font d£s 
progrès rapides dans le monde , vous l’avez 
déjà trop malheureufement éprouvé. D’ail- 
leurs , fi nous ne prévenons pas au plutôt 
les accidens qui peuvent arriver, & que j’ai 
tout lieu de craindre , vous vous verriez , 
avant qu’il toit deux jours , la fable l’hor- 
reur du Public. Laiff’ez-moi donc agir. S’il 
eff: quelque ombre d’humanité dans le cœur 
de votre pere , il fera fenfible à ce que je 
lui prépare: indiquez-moi feulement fa de- 
meure, je ne perdrai pas un moment. Quant 
à vous , mon ami , hâtez-vous , fi vous l’ai- 
mez , de voler chez Nancy ; allez fermer 
le tombeau déjà ouvert pour elle. Le fpec- 
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tacle qui vous attend dans cette maifon de 
douleur, vous prouvera que je ne vous ai 
rien exagéré. 

Nightingale confentit à tout. Il donna 
l’adreiTe de Ton pere à notre Héros , en lui 
marquant combien il avoit lieu de craindre 

3 ue fes efforts ne fuflent infruélueux auprès 
’un homme aufli avare qu entier dans fes 
volontés.... attendez, dit-il , tout-à-coup à 
Jones ?... fi vous lui difiez que je fuis déjà 
marié, il fe rendroit peut-être plus traita- 
ble ? Voyez , éprouvez ce moyen extrême ; 
j’aime allez Nancy pour le hafarder , quelle 
qu’en puiffe être 1’ifiue. 

Jones approuva l’idée de fon ami, & par- 
tit pour chercher le vieux Richard , tandis 
que Nightingale alloit rendre la vie à fou 
Amante. 
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CHAPITRE VII. 

Entrevue de Jones , & du pere de M: 
Nightingale. Arrivée d un nouveau 
perfonnage. 

IL. E pere de M. Nightingale , après avoir 
jadis fait fa fortune dans le commerce , avoit 
quitté la marchandife , & ne commerçoit 
depuis long-tems qu’en argent, celle de 
toutes les denrées dont il connoiffoit mieux 
les avantages qu’il favoit toujours em- 
ployer utilement foit au fervice du Public * 
ou à celui des particuliers. Cet homme , 
en un mot , n’étoit qu’argent , ne connoif- 
foit qu’argent , n’entendoit , ne voyoit, &C 
ne revoit qu’argent : Philofophe d’ailleurs, 
& qui maître de fes pallions, 

Avoit fu réunir dans le fond de fa caille. 

Ses craintes , fes defirs , fes vceux & fa tendrelle.' 

La fortune , dans fon quart-d’heure le 
plus fantafque , n’eût pû je crois choilir en 
notre ami Jones , un Ambalfadeur moins 
propre à traiter avec un pareil perfonnage. 

Aulîi , Dieu fait comme notre Héros en 
fut reçu , lorfqu’après un allez long préam- 
bule , il eut appris au bon homme que foa 
fils étoit marié à MilT Nancy Miller ! 
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, Le détail de cette fcene., qui fut très- 
longue , ne me paroit pourtant pas allez in- 
térelî'ant, pour être rapporté , l'urtout dans 
les circonftances. préfentes , où nous avons 
bien mieux à faire': les propos , les empor- 
temens , les menaces d’un pere aulîi dur 
qu’avare , &: qui le voit trompé dans fes 
efpérances , font très-ailés à préfumer. 

La tempête étoit à fon plus haut point , , 
lôrfque le frere du fougueux vieillard arriva 
dans fon Cabinet. 

Ces deux gens, quoique parens fi pro- 
ches, étoient de caraéferes totalement op- 
pofés. Le frere , arrivant , avoit aulfi été 
élevé dans le commerce : mais, il ne s’étoit 
pas plutôt vu un fond de 6000 livres fter- 
ling , que renonçant à tout .autre efpoir de 
fortune , il s’étoit retiré à la campagne , 
où depuis vingt - cinq ans il vivoit heureux 
a* ? ec une époufe fort enjouée , qui tenoit 
tout de lui. 

Il n’avoit qu’une fille , enfant gâté à tous 
égards, & qui, pour ne point quitter fes 
phrens , avoit depuis peu refufé un ctablifTe- 
ment confidérable. 

La jeune perforine que M. Nightingale 
pere avoit deftinée à fon fils , étoit du voi- 
finage de fon frere, & très - liée avec la 
niece. C’étoit même à propos du mariage 
projetté , que Nightingale , frere , étoit > 
vpnu en ville, non pas pour en hâter l’ac- . 
compJilTement ? mais pour le- rompre s’il 
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et oit polfible attendu les nombreuses iin- 
perfeélions tant corporelles que fpirituelies 
de la future. „ , r . / 

Il fut charmé d’apprendre le mariage de 
l'on neveu avec Nancy, qu’il connoilfoit; 
& lorfque fon frere eut bien pur t \çé fa bile, 
fur cq fujet;, il lui parla ainfi. 

' i Si vous. étiez un peu plus.de fang froid,-, 
ipon frere, je vous demanderois li c’elî 
pour l’amour de lui-même , ou pour l’a- 
mour de vous feul, que vous .aimez aujour- 
d’hui votre fils ? Vous me répondriez , du 
moins je le fuppofe , que c’eft, pour l’amour 
de lui-même ; & fans doute , que c’elï l'on 
bonherir feul que vous çherchiez dans l’air, 
liance propolée, . \ . . • ;j . 

Mais, mon frere , les réglés de bonheur , 
que nous nous avifpns de prefcrire à autrui, 
m’ont toujours paru fort- ablurdes ; & la , 
puiiîance de quiconque infille fur un point , 
fi délicat,, n’offrit jamais rien à mes yeux * 
que de tyrannique. G’efi: une erreur vul- 
gaire , je le fais: mais ce n’elt pas nioins 
une erreur. Et fi fon abfurcîitéeft lenfibie , -, 
c’efi fur t tout- lorfqu il s’agit du mariage , 
dont la félicité eft^attachéc à l’affeétion fub- 
ljllant entre les parties. . : ' ' , 

J’ai donç toujours penfé , que le choix 
des parens pour leurs enfans, dans cette 
occafion , <étoit d’autant moins raifpnnabie, 
que rien- ne peut commander àl’amour ; que 
cette palfiop , foit par qllo-méme , ioit pav . 

À. 
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la perverfité de notre nature , hait tellement 
tout ce qui fent la contrainte , que fou- 
vent la perfuafion même a fuffi pour la ré- 
volter. - ■ ' i 

Je conviens* cependant , que les parens,' 
duflent-ils n’être pas bien fages , doivent 
être confultés ; qu’ils peuvent même * en 
certains cas , employer légitimement la 
voix négative. Mon neveu, à cêt égard, 
eft par conféquent coupable envers vous. ; 
Mais, procédons de bonne foi , mon frere : 
n’y avez - vous pas un peu contribué } 
N’avez* vous point, par de fréquentes dé- 
clarations fur ce fujet, laifle entrevoir à 
votre fils une certitude morale de vos refus , 
au cas que la fortune d’une époufe ne qua- 
drât pas avec vos idées ? N’eft - ce pas 
peut être ce motif feul qui allume aujour-' 
d’hui votre colere ? &c fi votre fils a péché 
dans un feul point contre ce qu’il vous doit, 
n’avez-vous pas d’un autre côté excédé les 
bornes de l’autorité paternelle , en lui choi- 
fiflant, en lui marchandant une époufe 
qu’il ne connoît pas, que vous ne con- 
noilfez pas vous-même , & que vous rou- 
giriez d’avoir propofée , fi la moindre par- 
tie de ce que je fais d’elle vous étoit révélé ? 

J’avoue pourtant toujours , que votre 
fils a commis une faute; mais cette faute 
n’eft fûrement pas impardonnable. Il a agi , 
fans votre confentement , dans une matière 
où il auroit dû le demander : mais , c’eft 

auilï 



/ 


ou l’Enfant Trouvé. 289 

auffi dans une matière où lui feul étoit 
principalement intérefie. Vous ne pouvez 
difconvenir , que l’intérêt feul ne fut en cette 
occafion la réglé de vos idées : mais , fi mal- 
heureufement il n’a point penfé de même,- 
s’il s’efi: trompé dans les notions du vrai 
bonheur , prétendez-vous , mon frere , au 
cas que votre fils vous- foit cher , le ren- 
dre encore plus malheureux? Voulez-vous 
aggraver les triftes conféquenees- de fonenr 
gagement, & réalifer des malheurs qui 
n’arriveront peut-être pas , s’il trouve en 
vous un pere ? Voulez- vous , en un mot , 
parce que vous n’avez pu le rendre aufli 
riche que vous le prétendiez , employer 
tout votre pouvoir pour le plonger dans 
la mifere? 

L’antiquité nous garantit bien des mira- 
cles. Orphée & Amphion ont rendu fenfi- 
bles des Etres ablolument inanimés. Rien 
de plus étonnant! mais, nil’Hiftoire, ni la 
Fable, n’ont ofé hafarder le moindre exem- 
ple d’un avare attendri par la force ou par 
le pathétique du raifojwsement. 

M. Nightingale , pe*, au lieu de répon- 
dre direéfement au dilcours de fon frere , 
fe contenta de lui dire , qu’ils n’avoient ja- 
mais été de même avis fur l’éducation des 
enfans. Je voudrois , ajouta-t-il , que vous 
ne vous' fufliez nfêlé que de celle de votre 
fille , fans vous être ingéré de vouloir éle- 
ver mon fils , qui n’a pû , je crois , que très- 
Teme II. • N 
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peu profiter de vos préceptes , encore moins 
de vos exemples. 

Il eft vrai , que le jeune Nightingale, qui 
droit le filleul de fon oncle , avoit beaucoup 
plus vécu avec lui qu’avec l'on pere. Auffi , 
l’oncle l’aimoit prel'que autant que fa pro- 
pre fille. . 

Jones étoit enchanté de ce bon-homme ; 
& lorfqu’ils s’appercurent que rien ne pou- 
voit calmer cet obltiné pere , notre Héros 
emmena l’oncle , qui vouloit voir fon ne- 
veu , chez Madame Miller. 
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CHAPITRE VIII. 

Evénemens furprtnans. 

J* O NES , à Ton retour chez lui , trouva 
la face des chofes totalement changée. La 
mere , les deux filles , & le jeune Nightin- 
gale étoient à table , loupant enfemble; & 
l’oncle , qui étoit connu dans la maifon , y 
entra fans cérémonie. 

II embraffa MiflT Nancy, en qualité de 
niece, & complimenta fon neveu, avec 
autant de cordialité , que s’il eût époufé fon 
égale à tous égards. 

Ce début avoit fait pâlir Nancy , & fon 
prétendu mari , & tous les deux étoient 
fort embarrafifés de leur contenance. Mais 
Madame Miller , qui avoit cherché une 
occafion de palier dans une chambre à 
côté, ayant fait appeler Jones, le furprit 
fort , lorfque , fe jettant à fes pieds , cette 
bonne femme toute en larmes le nomma 
cent fois le lauveur de fa famille , & lui 
apprit que M. Nightingale, dès le lende- 
main matin , épouferoit fa fille. 

Cette nouvelle tranfporta notre héros 
delà joie la plus pure. Il eut peine à mettre 
des bornes à la tendre reconnoilfance de 
fon hôteffe, qu’il ramena enfin «dans la 
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falle à manger , où tout fe pafïbit au gré 
de leurs defirs. 

Trois heures s’écoulèrent rapidement 
dans cette aimable & petite affemblée, 
pendant lefquelles l’oncle , zélé partifan 
de la bouteille , avoit fi fiouvent bu à la 
fanté i des jeunes .époux , que le neveu 
s’en femoit un peu lui-même. Auffi , n’eft- 
ce qu’à une effufion de cœur, un peu ba- 
chique , que nous pouvons attribuer la 
fantaifie , qui prit tout-à-coup à ce jeune 
homme, de faire monter fon oncle dans 
fon ancien appartement, pour lui apprendre 
qu’il n’y avoit encore rien de réel dans 
fon prétendu mariage , que ce qui s’étoit 
déjà paffé entre Nancy & lui. 

Comment! s’écria le vieux campagnard, 
ru n'ts pas en effet marié? .... Viens mon 
neveu , que je t’embraflfe ! Je n’entendis 
rien de ma vie qui m’ait fait autant de 
plaifir. Si la faute eût été faite , je t’euffe 
protégé, je t’euffe aidé de toute ma puif- 
fance : mais puifque tu es libre, ouvre les 
yeux fur la fotife que tu aurois faite. 

Qu’entends-je ! lui dit Nightingale ; mon 
honneur n’eft-il pas engagé ? Quelle diffé- 
rence trouvez-vous donc. . . . Bon , répli- 
qua l’oncle, l’honneur! belle chimere ! il 
efi de l’invention des hommes : on le définit 
comme l’on veut. Eu trouveras-tu moins 
un parti confidérable ? Il s’agit parbleu 
bien donneur ici ! 


Digitized by Google 



ou l’Enfant Trouvé. 195 

Pardon , Monfieur, lui dit Nightingale : 
mais je penfe autrement. Non-feulement . 
l’honneur, mais la confcience , mais l’hu- 
manité même exigent que je remplifle mes 
engagemens. Non, mon oncle, j’y fuis dé- 
terminé, & je yeux l’époufer. . . Vous le 
voulez , Moniteur ? s’écria l’oncle : j’atten- 
dois peu ce mot de votre part. S’il s’adre£ 
l'oit à votre pere , à la bonne heure ; à peine 
a-t-il mérité que vous le connufliez : mais 
à moi , qui vous ai élevé , qui fus toujours 
votre ami, je ne le conçois pas ! Quelles 
imprefïions avez-vous donc prifes , depuis 

que vous m’avez quitté ? Ma fille * 

que j’ai élevée , ainfi que vous , comme 
mon amie , ofa-t-elle jamais contredire 
mes confeils ? 

Vous ne lui en donnâtes furement ja- 
mais en pareil cas, répondit Nightingale; 
j’ai peine à croire , que vos ordres mêmes, 
pulTent lui faire facrifier l’objet de fes in- 
clinations. 

N’infultez point ma fille ! s’écria vive- 
ment l’oncle, n’infultez pas mon Henriette! 
Son éducation me répond de fa foumiffion 
aveugle à toutes mes volontés. En lui 
laiffant faire les fïennes, je l’ai habituée à 
ne jamais me réfifler. 

Je n’ai pas prétendu , lui dit Nightin- 
gale , infulter ma coufine , que j’eflime 
autant que je l’honore. Mais je fuis con- 
vaincu que vous ne lui donnerez jamais 

N iij 
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194 T o m Jones, 

un ordre auffi févere que l’eft celui que 

. je reçois de vous Mais, de grâce, 

mon cher oncle , retournons à table : la 
compagnie doit s’étonner s’ennuyer de 
notre abfence. Permettez que je vous fup- 
plie , de ne rien dire qui puifle attrifter la 
pauvre Nancy , ou fa mere. 

J’y confens , répondit l’oncle , mais 
à une condition : c’eft. que vous veniez 
me reconduire chez moi , pour que- nous 
puiflïons jafer encore quelques inftans en 
liberté fur cette affaire. Je voudrois, je 
l’avoue , malgré la ftupide obftination de 
mon frere , qui fe croit pourtant un 
très - habile homme ! préferver ma fa- 
mille de tout établiffement peu avanta- 
geux. 

Nightingale , qui connoiffoit fon oncle 
pour n’être pas moins entêté que fon pere , 
lui promit de l’accompagner. Ils revinrent 
enfuite dans la falleà manger, où le vieil 
oncle promit de montrer le même vifage 
qu 'auparavant. 


A 
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CHAPITRE IX. 

Concliifion de ce Livre. 

On n’avoit pas été tranquille en bas : 
les cris de l’oncle avoient été entendus ; 
& quoiqu’on n’eût rien pu recueillir de 
ce véhément dialogue , il n’avoit pas moins 
jetté la terreur dans l’aine de Nancy, de 
fa mere, & de notre héros même. 

Lorfque la compagnie fut rafTemblée,’ 
l’altération de toutes les phyfionomies de- 
vint vifible; la gaieté n’ofa plus fe mon- 
trer qu’avec un air contraint. 

On quitta la table, une demie -heure 
après ; & l’oncle emmena fon neveu , qui 
affura Nancy, qu’il reviendroit de grand 
matin pour remplir fes promefTes. 

Jones, quoique le moins intéreffé dans 
l’avanture , fut celui qui en craignit le plus 
les fuites. Tandis qu’il délibéroit s’il étoit 
à-propos de dévoiler fes craintes à la pe- 
tite famille , la fervante de la maifon vint 
l’avenir qu’une dame le demandoit avec 

empreffement Il fe hâta d’y courir : 

c’étoit madame Honora, qui lui apportoit 
de fi terribles nouvelles , concernant Sophie, 
que notre héros, oubliant tout-à-coup l’in- 
térêt qu’il prenoit aux inquiétudes de fes 
hôteffes, ne penfa plus qu’à fes propres 
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496 T o m Jones 
malheurs, & fe livra tout entier aux plus 
cruelles réflexions. , 

Mais le letteur ne peut être înitruit de 
ces triftes événemens, qu’apres le récit de 
ce qui les a précédés produits. Ce fera 
le fujet du livre fuivant. 


Fin du Tome Second . 
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